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Décret concernant les Contrefacteurs , rendu le 19 
Juillet 1793 , (An 11 de la République. 

La Convention nationale , après avoir entendu le rapport de son 
Comité d’instruction publique , décrète ce qui suit : 

Ast. I. Les Auteurs d’écrits en tout genre , les Compositeurs de 
Musique , les Peintres et Dessinateurs qui feront graver des Ta- 
bleaux ou Dessins, jouiront durant leur vie entière du droit exclusif 
«le vendre, faire vendre, distribuer leurs Quvrages dans le territoire 
de la République , et d’en céder la propriété en tout ou en partie. 

Art. II. Leurs héritiers pu Caç^ônngifcs jouitpft du mêmp droit 
durant l'espace de di^ ans dp n'jljLmorf des auteurs. 

Art. III. Les Officiers de Paix, Juges de Paix on Commissaire! 
de Police seront tenus de faire confisquer , à la réquisition et 
au profit des Auteurs , Compositeurs , Peintres oij Deâsiqateqrs 
«St autres ,^éurs Héritier». otf Çeijiijonn^iresJ, (o)is 5 e s, E *e qi p 1 s 
des Editions imprimées ott gravées sans la permission formelle et 
par écrit des Auteurs. 

Art. IV. Tout Contrefacteur sera tenu «le payer au véritable 
Propriétaire une somiqe équivalent^ atf prix de. tro_tf npllf exem- 
plaire^rle l’R«litioq oi j^inaje. « * * * 1 t. x s 

A rt. V. Tout Débitant d’Edition contrefaite , s’il n’est pas recon- 
nu Contrefacteur, sera tenu de payer au véritable Propriétaire une 
somme équivalente au prix de cinq cents exemjdqjçeij dç. l’^ditiop 

I T c : T03 Ta T i r J xj J A. r 

Art. VI. Tout Citoyen qui mettra au jour un Ouvrage , soit de 
Littérature ou de Gravure dans quelque genre que ce soit, sera 
obligé d’en déposer deux Exemplaires à la Bibliothèque nationale 
ou au Cabinet des Estampes de la République , dont il recevra un 
reçu signé par le Bibliothécaire ; faute de quoi, il ne pourra être 
admis en justice pour la poursuite des Contrefacteurs. 

Art. VII. Les Héritiers de l’Auteur d’un Ouvrage de Littéra- 
ture ou de Gravure, ou de toute autre production de l’esprit ou du 
génie qui appartiennent aux Beaux-Arts, en auront la propriété 
exclusive pendant dix années. 

Je place la présente Edition sous la sauve -garde des Loue et de la 
probité des Citoyens. Je déclare que je poursuivrai devant les Tri- 
bunaux tout Contrefacteur , Distributeur ou Débitant d'Edition 
contrefaite. J’assure même au Citoyen qui me fera connoitre le Contre- 
facteur, Distributeur ou Débitant, la moitié du dédommagement 
que la Loi accorde. Les deux exemplaires, en vertu de la loi, sont dé- 
poses à la Bibliothèque nationale. Paris, ce i5 prairial, an IX 
de la République Française. . 
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AVERTISSEMENT 

D U 

TRADUCTEUR. 


Les Lettres de Marcus Flaminius , 
ont été composées dans la Langue an- 
glaise en Italie, et ont paru à Londres 
en 1792; elles ont été traduites dans la 
Langue du pays dont elles contiennent 
la Description ,*et y ont obtenu un suc- 
cès mérité. Les Notes qui accompagnent 
cet Ouvrage , le mettent au-dessus des 
Productions frivoles qui occupent le 
vide de quelques instans , et ne laissent 
ensuite qu’un vide plus grand encore î 
l’amour de la Liberté y est fortement 
exprimé. L’Auteur s’attache à la faire 
aimer , en la montrant sublime , bien- 



C i) ) 

faisante, fondée sur la raison , et tou- 
jours accompagnée de l’ordre et de l’hu- 
manité. 

Cette considération , jointe à l’inté- 
rêt qu’on ne peut s’empêcher de prendre 
à tous ces Noms fameux de l’Histoire 
Romaine, m’a déterminé à donner au 
Public la Traduction de ces Lettres , où 
l’instruction se mêle à l’agrément. Je me 
suis cependant permis d’y retrancher des 
longueurs , et dÿ faire quelques change- ^ 
mens qui m’ont paru nécessaires , pour 
rendre les caractères plus conformes à 
la vérité historique* 

Le9 Anglais, attachés à leur Constitu- 
tion qu’ils regardent comme la source 
de leur prospérité , y ramènent trop^ou- 
vent dans leurs Ouvrages; l’orgueil na- 
tional perce même dans les sujets les 
plus étrangers à leur situation. L’Au- 
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teur des Lettres de Flaminius n’a pas 
évité ce défaut, et fait tenir, dans le SA» 

nat avili de Tibère, deS'discours qui ne 

\ 

conviendroient qu’aux Membres les plus 
indépendans de la Chambre dés Com- 
munes. Je ne pouvois faire disparoître 
cette invraisemblance sans dénaturer 
l’Ouvrage; j’ai tâché du moins de la 
diminuer; et le Lecteur tolérera sans 

'v _ 

doute ce qui en reste encore, en faveur 
des sentimens généreux dont j’ai cher- 
ché à conserver et à lui transmettre l’ex- 
pression. 



€ '» C 

ERRATA. 

* 

P AGE 47, 

ligne 23 : meilleures , lisez meilleurs. 

48 » 

. 4 : dont l’étude , lisez et dont l’e'tude. 

: 77 , 

9 : envoya , lisez envoie. 

80, 

7 : déchirer, lisez arracher. 

237, 

28 : d’Aguste , lisez d’Auguste. 

O 

CO 

H 

2 : devenus , lisez devenues. 

siS, 

7 et 8 : Enuicus, lisez Ennius. 

359 , 

il : mit , lisez met. 
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PREFACE. 


Lorsqu'on étudie l’Histoire Romaine, 
l’on regrette de ne pouvoir suivre , 
dans les moindres actions de leur vie 

' privée, les Grand» Hommes qu’elle a 

J # 

immortalisés : cette idée frappe plus 
fortement ceux qui, comme l’Auteur 
* de cet Ouvrage, ont eu l’occasion de 
méditer au milieu des ruines de l’an- 
cienne Rome *. 

/ 

Son oljjet principal est de mettre 
J’Histoire en action. On s’accorde géné- 
ralement à penser que les règnes d’Au- 
• guste et de Tibère renferment l’épo- 
que la plus intéressante pour l’Homme 
de Lettres , le Moraliste , l’Homme 

t 

* Cet Ouvrage a été composé pendant un voyage 
de l’Auteur en Italie. 


A 
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d’Etat et l’Artiste. Les Lettres suivantes 
donneront une idée de la situation de 
Rome et de ses habitans pendant les 
dernières années d’Octave, et les pre- 
mières de son successeur : l’Empire avoit 

t • • • 

alors atteint le plus haut point de pros- 
périté et d’étendue. 

Sans doute cet Ouvrage ne peut 
être considéré que comme une esquisse 
d’un grand et beau Tableau ; mais si 
l’Auteur parvient à en marquer quel- 
ques traits principaux , il aura facilité 
les recherches des voyageurs avides de 
parcourir cette terre classique , et satis- 
fait, en quelque sorte, la curiosité de 
ceux qui ne peuvent aller porter l’hom- 
mage de leur admiration à ces lieux si 
fameux par -leur fortune et leurs re- 
vers. 

i ... * * ' ' 

L’Auteur a évité les détails minutieux, 
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et n’a employé les descriptions locales 
qiie pour développer les événemens et 
les sentimens qu’ils excitent. 

Une Histoire circonstanciée du siècle 
d’Auguste seroit un Ouvrage plus con- 
sidérable que celui qu’il se propose. La 
seule yille de Rome a suffi pour exercer 
la plume d’un grand nombre cf Écrivains 
anciens et modernes, et cependant on 
fait, chaque jour, des découvertes dans 
cette mine inépuisable. * 

Tandis que les Césars étoient les 
maîtres du Monde , chaque individu de 
leur vaste domination contribuoit à 
l’ornement de la Capitale ; les talens et 

— i 

le génie venoiént de toutes les partiesr 
de l’Empire payer leur tribut à ee centre 
de l’ambition de tous : on y décidoit du 
.sort des Rois ; et c’est à Rome que nous 
devons les connoissanceset la civilisation 
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dont* jouissent maintenant les différens 
Etats de l’Europe. 

Il faut se rappeler que le caractère 
d’Arininius est tracé par un Romain , et 
qu’il a fallu lui donner des sentimens 
conformes au témoignage dés Auteurs 
Latins. Les Allemands , simples , braves , 
et attaché? à leur patrie , révèrent la 
mémoire d’Arminius, qu’ik nomment 
le Défenseur de leur liberté : le massacre 
de Teutoburgium est, disent -ils, une 
affaire à laquelle le courage eut plus de 
part que la ruse. Quoique nous igno— * » 

rions sur quoi ils fondent cette assertion , 
on doit au moins la pardonner à une 
Nation jalouse de son honneur , et inca- 
pable maintenant d’une trahison sem- 
blable. Les Romains rendoient justice 
au génief entreprenant et à la bravoure 
personnelle d’Arminius. Quintilius Va- 

# 


Digitized by Google 



( 5 ) 

rus passoit pour indolent et avare ; mais 
il paroît.que ce furent principalement les 
efforts qu’il fit pour introduire les Loix 
et les Tribunaux réguliers des Romains 
parmi un peuple accoutumé à décider , 
par le sort jles armes, ses querelles pu- 
bliques et particulières, qui causèrent 
le mécontentement. Quelque blâmable 
que fût la conduite de Varus, il n’eut 
•point été convenable qu’un jeune Offi- 
cier, servant sous ses ordres, attaquât la 
mémoire de son infortuné Général : il 
racontera simplement les faits , et s’abs- 
tiendra de faire des réflexions. 

Le Lecteur trouvera, dans les Histo- 
riens de ce siècle, et sur -tout dans les 
Annales de Tacite , la plupart des carac- 
tères consignés dans le cours de cet Ou- 
vrage. En lisant cet Auteur immortel', 
on jouit de voir Tibère, après la cons- 
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piration de Clémens , tourmenté par 
des terreurs sans' cesse renaissantes, et 
qui n’étoient pas toutes enfantées par son 
imagination ombrageuse et farouche ; 
on suit les progrès de cette tyrannie , 
qui , craignant touj ours davantage , n’ose 
plus se confier quà de vils esclaves et 
des affranchis, qui, sur les plus* légers 
soupçons, conjuroient la perte ou la per- 
sécutiofi des plus vertueux Sénateurs. • 
On a ajouté à cet Ouvrage quelques 
Notes tirées des Auteurs anciens et mo- 
dernes : ces Notes viennent à l’appui des 
vérités qu’il étoit important de consta- 
ter, et rappellent aussi.au Lecteur les 
noms modernes des lieux dont on fait 
njention. L’Auteur soumet les Lettres 
de Marcus Flaminius à l’indulgence du 
Sayant et du Voyageur. 
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VIE PRIVÉE, 

POLITIQUE ET MILITAIRE 

DES ROMAINS, 

SOUS AUGUSTE ET SOUS TIBERE. 


LETTRE PREMIÈRE. 


. i ^ ' * / • * 

O Septimius ! tandis que ta douleur reçoit 
quelqu’adoucissement de l'idée qu’une mort 
glorieuse a du moins terminé les malheurs 
de ton ami , il est condamné peut-être à 
finir son existence sur une terre ennemie et 
barbare. Tu me fis promettre , lorsque nous 
nous séparâmes , de t’apprendre tous les évé- 
xremens qui arriveroient pendant notre expé- 
dition dans la Germanie : incertain si mes 
lettres te parviendront jamais , je persiste en- 
core à t’écrire. Tu enviois , ami , la gloire des 
heureux compagnons de Quintilius Varus 1 ; 

1 On croit généralement qu’il fut vaincu par Armi- 
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tu méprisois ton poste tranquille d’Illyrie , 
quand tu le comparois à cette perspective 

ouverte à notre ambition : noiis avons 

été trahis , massacrés désho- 

norés. Ne frémis pas ; je ne vivrois plus 
pour tracer ces- mots terribles , si un pou- 
voir supérieur à ma volonté n'eût conservé 
moç existence. 

Tu as sans doute appris les détails du 
combat, ou plutôt de la surprise de Teuto- 
burgium 1 , lieux sanglans où périrent Varus 
et ses trois légions , vaincus par- l’artifice 
d’Arminius. J’étois auprès de notre général, 
je le vis tourner contre lui sa propre épée ; 
je m’élançai au plus épais des bataillons en- 
nemis , dans l’espoir de ne pas survivre à 
notre défaite ; je tombai au milieu du car- 
nage , et je perdis long -temps tout senti- 
ment de ma situation ; je revins enfin à moi- 
même , et vis , à la lueur de plusieurs feux 
qui brûloient sur des autels élevés dans un 

nius , l’année de Rome 762 et la dixième de notre ère. 

Voyez Vellems. Palerculus , Sirabon , Dion Cas- 
siusj etc. etc. etc. 

*11 est difficile de fixer exactement le lieu de sa posi- 
tion. Quelques-uns imaginent qu’il étoit près de Pyr- . 
mont. Cluvérius le place entre Dietmille et Horn. 
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bois proche du champ de bataille , le spec- 
tacle le plU horrible que l’imagination puisse 
concevoir. Un prêtre , accompagné d’en- 
fans , escorté par des soldats , étoit à chaque 
autel ; les feuilles du chêne sacré couron- 
noient son front : il immoloit au dieu de la 
vengeance les malheureux tribuns et les cen- 
turions qui avoient été faits prisonniers : déjà 
le sang de quelques victimes couloit sur les 
autels d’autres , chargées d’indignes liens , 
tendoient le cou pour recevoir la mort. Je 
rassemblai mes forces ; et me traînant vers le 
feule plus prochain, je demandai à ces barbares 
de m’unir à mes compagnons d’infortune. 
Le prêtre alloit m’exaucer ; les enfans com- 
mençoient les chants affreux qui accompa- 
gnent ces rites lëroces , lorsque les soldats 
qui nous environnoient , déclarant que ma 
soumission volontaire me don n oit droit à 
leur protection , m’emmenèrent précipitam- 
ment, et me placèrent sur un char qui étoit 
à l’entrée du bois. Trop foible pour opposer 
de la résistance , je retombai dans un état 
d'insensibilité. Mes libérateurs avoient mis 
u % appareil sur mes blessures ; ils étoient 
d’un parti de Chérusques 1 , qui retournoient 

.* On croit qu’ils babiloieut cette partie (le la Germanie 
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dans leur vallée après le combat. Je souf- 
fris des douleurs inouies pendante pénible- , . 
voyage ; mais ces mêmes souffrances ser- 
virent à me convaincre que ce seroit une 
làclieté do chercher à m’y soustraire par la 
mort ; et je résolus de supporter tous les 
maux dont la fortune voudroit m’accabler. 

• J’arrivai dans cette situation d’esprit aux 
pauvres habitations de mes conducteurs. Je 
leur dois la vie ; ils ont guéri mes bles- 
sures , et m'ont dispensé avec une rare 
générosité des travaux ordinaires de l’es- 
clavage. Le seul devoir qu’ils m’aient ira-* 
posé , est celui de les suivre à leurs chasses r 
ou de leur procurer du gibier lorsqu'ils ne 
sont pas disposés à le prendre eux-mêmes. 

La guerre et la chasse sont les seules occu- 
pations qu’ils jugent dignes d’un homme 
libre : ils n’ont aucune idée des lettres ; les 
douceurs et les commodités de la vie leur 
sont également inconnues ; ils sont humains 
dans leurs actions , mais rudes dans leurs 
manières. Leur modération envers moi n’a 

qui est maintenant comprise dans les duchés de Bruns- 

• vvick et deLunebourg, et les diocèses d’ïïalherst^t, 
Hildesheim et Magdebourg. 

V ojes leurs mœurs : de Idoribus Gçrm ... de Tacite. 
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jamais été accompagnée d'aucune marque 
particulière d’attachement ; ils n’ont point 
insulté à mes malheurs , mais ils n’ont point 
essayé de consoler mes afflictions. J’ignore 
si le temps amènera une plus grande inti- 
mité entre nous ; mais j’ai découvert qu'il me. - 
seroit impossible de leur échapper : les fron- 
tières sont gardées avec un soin extrême , 
non-seulement pour empêcher la désertion 
des esclaves et la fuite des prisonniers , mais 
aussi pour repousser les incursions de leurs 
voisins. Comme ils sont oisifs chez eux lors- 
• qu’une guerre générale ne réclame pas leur as- 
sistance , ils dévastent réciproquement leurs 
terres et pillent tout ce qui est à leur portée : 
rien n’est plus remarquable ni plus extraor- 
dinaire que -leur penchant immodéré pour la 
paresse et leur aversion pour le repos. ’ 
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LETTRE II. 

— 

Da n s la Germanie , les chefs ne doivent 
leurs dignités qu’à la naissance , les généraux 
qu’à une valeur éminente ; mais il n’est pas 
rare qu’on accorde ces deux titres à une 
même personne. Arminius l , maintenant chef 
et général des Chérusques , joint à un génie 
entreprenant une grande intrépidité : il ob- • 
tint , jeune encore , l’estime de ses compa- 
triotes et celle de nos légions , lorsqu'il com- 
mandoit un corps d’auxiliaires. Les connois- 
sances et l’expérience qu’il acquit dans l’armée 
romaine , sont devenues fatales à l’infortuné 
Varus. Notre défaite consacre et place son 

nom parmi les noms fameux qui retentiront 

- • 

1 Arminius nommé par les Germains Hermann Voyez 
son caractère : Tacite, Velleius Paterculus. La tradi- 
tion a consacré son nom , et l’on adora jusqu’à l’intro- 
duction dn christianisme , un pilier érigé à sa mémoire > 
appelé HermansauJe. 

Les mœurs des Germains, dans celte lettre-ci et la pré^ 
cédente , sont tirées de ^fccite : de Mor. Cerm . , et de» 
Commentaires de César , liv. 6. 
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dans la postérité ; on le domine déjà le héros 
de la Germanie : les chefs voisins sont jaloux 
de sa puissance et envieux de sa gloire. Mais 
Ségeste , dont il épousa la fille malgré le vœu 
paternel , est le plus puissant de ses en- 
nemis. On crôit ici que l’attachement que ce 
dernier porte aux Romains , n’est dû qu’au 
désir de se venger de son gendre , auquel il 
a voué une haine implacable. Ce fut d’après 
cette prévention que notre malheureux gé- 
néral repoussa les avis de Ségeste , qui cher- 
choit à le prémunir contre les intentions per- 
fides d’Arminius. Varus ne se méfia du chef 
des Chérusques , que lorsqu’il fut trop tard 
pour éviter le piège qu’il nous a voit tendu. 

Arminius , selon la coutume de toutes cès 
nations k est constamment suivi d’un nombre 
choisi de jeunes gens des plus nobles familles , 
qu’il nomme ses compagnons ; ils vont avec 
lui au combat , et 11e quittent jamais ses cô- 
tés : on regarderoit comme infâme celui d’en- 
tr'eux qui abandonnerait son chef, ou même 
qui lui survivrait çprès une affaire. Ils por- 
tent à leur armure une marque distinctive , 
et jouissent des privilèges les plus honorables. 
Cariovalde , chef du parti qui m’a conduit 
ici , a un fils parmi cette troupe d’élite : son 



J 
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nom est Sigismar. On dit qu'il s’est signalé 
dans le dernier combat. Son père est un des 
premiers gu'erriers des Chérusques ; et si les 
vertus du maître étoient un adoucissement au 
sort de l’esclave , je devrois ne pas trop mur- 
murer de ma position : mais que je suis loin 
encore de cette heureuse paix de lame qui 
donne la force de jouer avec les fers ! Le 
vide que j’éprouve est pire que tous mes au- 
tres maux : je ne saurois partager les apa- 
thiques jouissances de ces peuples , dont le 
plus grand plaisir est l’absence de la dou- 
leur; ils ne connoissent que 1 ivresse, ou la 
passion plus destructive du jeu : ils sont tel- 
lement adonnés à ce penchant funeste , qu iis 
perdent souvent dans un seul jour tout ce 
qu'ils possèdent, et enfin, faisant der- 
nier ellort, mettent en désespérés leur liberté 
au jeu , et deviennent, par un coup mal- 
heureux , les esclaves de leurs antagonistes. 
Tels sont leurs vices ; mais , il faut l’avouer , 
ils sont surpassés par leurs Vbrtus : la fidé- 
lité conjugale, l’amour paternel et filial, la 
valeur , l’hospitalité caractérisent ces bar- 
bares ; et les bonnes mœurs ont ici plus d’in- 
fluence , que n’en ont les bonnes loix dans 
nos pays civilisés. Mon cœur s’.y intéressc- 
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roit bientôt , si mon ame trouvoit de^ quoi 
alimenter son activité. Le changement est 
trop grand : des mœurs , qui nous rappro- 
chent des premiers âges du monde , des sites 
sauvages et incultes, fournissent pour quel- 
que temps à la méditation , mais ne peu- 
vent.remplacer la variété de ces objets qu’ont 
produits les cflbrts réunis de l’art et de la 
nature. La philosophie dont je rtie vantois , 
m’abandonne, lorsque je réfléchis qu’il n’a 
fallu qu’un jour malheureux pour flétrir mon 
avenir , détruire l’espoir de mon Ambition , 
ine fermer tous les chemins de la gloire , 
rompre tous les liens de l’amitié et de l'affec- 
tion , et me dévouer sans retour à la douleur , 
ou à un engourdissement de lame qui en dé- 
truit les plus nobles facultés. Rappelle -toi , 
Septimius , cette dernière soirée que nous 
passâmes à Rome. Avec quelle ardeur je quit- 
tois. cette capitale' de l’univers ! comme je 
ni enflainmois à l’idée de me rendre digne 
d’elle et de mes aïeux ! Quoiqu'une mort pré- 
maturée rr^eùt enlevé mon père , je voulais 
honorer ses cendres. Sa vie n’étôit-elle pas 
devant moi pour me guider? La mémoire 
* de ma mère m’étoit chère et sacrée ; je lui 
deyois d’ajouter un nouvel éclat aux bon- 
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neürs de sa famille. « Je mériterai, te disois-je r 
les élôges des illustres savans qui immortali- 
seront le siècle d’Auguste , et je reviendrai 
déposer aux pieds d’Aurélie des gages qui 
justifieront son choix ». Tels étoient les rêves 
de mon imagination. Quel aftreux réveil les 
a diss : pés ! 

Puis-je oublier ce moment où le bienfai- 
sant Valérius 1 , me serrant étroitement 
contre son sein, m’exhortoii à montrer que je 
descendois de ces Romains qui sauvèrent 
leur pays*de l'invasion étrangère , ainsi que 
de la tyrannie de leurs propres concitoyens ; 
mais en même temps à ne pas oublier qu’il ne 
restoit que moi pour le consoler de la perte 
d’une sœur chérie : qui le soutient mainte- 
nant au milieu des orages , que sa vertu ri- 
gide et son amour pour le salut de Rome 
ont accumulés sur sa tête ? Fort de la droi- 
ture de ses intentions et 'des principes qu’il 
défend , il a dédaigné de flatter la fière Livie 
et son fils dissimulé. Si jamais Tibère est 
revêtu de la suprême puissance , £>ù sont les 
. vertueux citoyens , les cœurs vraiment ro- 

' Consultez , sur l’illustration de la famille V aérienne, • 
Tite-Live ; Plutarque , vie d’Agricola , etc. 

mains 
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mains qui oser oient se joindre à Valérius , 
et le garantir de son inimitié ? Ami , mon 
ame est déchirée , lorsque je réfléchis à tout 
ce que j’ai quitté ; une sombre mélancolie me 
consume , je suis jeté au milieu d’un vaste 
désert , et mon sort est d autant plus affreux*, 
que je 11'ai ni les moyens de le l'uir 4 ni la 
force de le supporter. Si le destin m’avoit 
au moiiis placé parmi des hommes éclairés , 
si je pouvois mettre mon inaction à profit , 
elle ne seroit pas aussi cruelle ; mais mon 
temps se passe sans plaisir et sans utilité; les 
heures se succèdent , et je reste dans un 
honteux désœuvrement; rien ne peut satis- 
faire ni mon cœur , ni mon ambition ; je 
suis sans amis comme sans rivaux. .. > 


LETTRE III». 


L’hiver approche, et les intempéries de 
cette saison rigoureuse vont ajouter aux 
autres souffrances dece peuple malheureux ; 

• f; J • . ’ •; . , ' . 

* Tacite : de Mor . Gerrn. Klopstocli, tragédie d’flcr- 
maqtiïsclilacht ; et divers auteurs. 
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déjà il abandonne ses habitations d été , ptfur 
s’ensevelir dans les tristes cavernes qui doi- 
vent le renfermer pendant six mois. La chasse 
va devenir plus vive ; et comme elle est ma 
seule occupation , je vois avec plaisir le som- 
met des montagnes voisines se couvrir de 
neige. J’éprouve un charme mélancolique à 
écouter les vents qui rugissent à travers 
ces plaines désertes , et agitent les têtes de 
ces arbres antiques. J'ai accompagné Cario- 
valde dans une expédition contre les hôtes 
sauvages des bois, et les Chérusques accor- 
dent quelqu’estime à mon intrépidité et à 
mon adresse : mais quel prix pourrai - je 
attacher à l’adresse qui m’est commune avec 
une horde de barbares , ou à 1 intrépidité, 
qui consiste à exposer sa vie lorsqu’elle 
n’est plus qu’un fardeau ? Au milieu des 
jplaisirs et du luxe de H.ome , nous con- 
cevons à peine qu’on hasarde son existence , 
par d’autres motifs que ceux de la gloire. 
Nous avons entendu dire quelquefois , qu’il 
est des êtres assez malheureux pour se dé- 
sintéresser de la vie , par le seul motif qu’ils 
sont enveloppés dans la misère commune. 
Ce que je prenois alors pour une erreur 
de l’imagination , n’est qu’uue vérité pé- 
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Jtiibte , et je le crois maintenant. Tel est ett 
eflet l'état de plusieurs peuples ; leurs maux 
ne sont pas assez grands pour les ppusser 
à ‘chercher la mort; mais leur jouissances 
sont trop peu nombreuses pour leur donner 
un désir très -vil’ de l’éviter. Le passé ne leur 
garantit pas dans l’avenir une plus riante 
perspective , et ils quittent , sans beaucoup 
d’efforts , ce théâtre de l'indigence et du 
travail, emportant l’espoir de trouver dans 
un monde inconnu le dédommagement des 
privations qu’ils ont éprouvées dans celui-ci. 
Toutes les nations se sont fait un élysée 
ou font adopté sur la foi des autres , quand 
elles font trouvé analogue à leurs désirs ou 
à leurs principes. Les Grecs , et nous leurs 
imitateurs , nous avons créé , pour la ré- 
compense du juste, des champs plus fleuris, 
des plantes plus odoriférantes , des ombragea 
plus frais , et des palais plus magnifiques 
qüe les nôtres. Nous imaginons que les plai- 
sirs y seront Variés à 1 infini , que la Musique 
devi^dra une harmonie divine , que la 
poésie embrassera , dans ses sublimes ac- 
cords , le présent , le passé et l’avenir ; et 
quesous des berceaux embellis jd’un éternel 
printemps , nous nous réunirons à tous les 
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grands et vertueux personnages qui nous ont 
précédés ou qui nous suivront. Ainsi nos es- 
pérances naissent plutôt de nos désirs que 
de la nécessité , et par conséquent nous 
sommes moins pressés de hâter le moment 
qui doit les réaliser. Les Gei'mains , au con- 
traire , dont lelysée est plus borné , y tien- 
nent en raison du malheur de leur état pré- 
sent : ils croient qu’aux banquets d’Odin , 
ils ne seront plus exposés aux intempéries 
des -saisons ; qu’ils trouveront chaque jour 
le sanglier dans le bois voisin , prêta recevoir 
les coups de leurs javelots , et qu’il paroîtra 
ensuite l’umant sur les tables du festin ; que 
la coupe ne se videra plus , quoiqu’on s’ef- 
force d’épuiser à longs traits sa liqueur pé- 
tillante ; qu’ils ceindront leurs têtes de cou- 
ronnes de fleurs d’un éclat immortel ; et 
que tandis qu’ils se reposeront sur leurs 
lances , des Bardes viendront chanter leurs 
exploits. 

I/attefite des Chérusques et de leurs voi- 
sins valeureux est , comme tu vois , unique- 
ment fondée sur leurs besoins ; il mut 
pourtant en excepter l’amour de la gloire , 
qui est le mobile de toutes leurs actions. Ces 
yéflcjôons ne te semblent-elles pas démontrer 
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notre supériorité sur eux ? Nous les égalons 
en valeur ; et quand on considère combien 
nos sacrifices sont plus grands, on pourra, 
sans être accusé de prévention , rendre jus- 
tice à notre magnanimité. Un sentiment 
exalté d'honneur peut Seul préserver do la 
mollesse un peuple éclairé , parvenu au plus 
haut degré de la civilisation. 

Les Choses qui nous rendent malheureux 
n’ont pas toujours les mêmes eflèts sur les 
Germains ; ils sentent moins vivement que 
nous , et leurs sensations portent toujours un 
caractère mélancolique. Les sombres images 
leur sont plus familières ; ils voient sans cesse 
errer des spectres autour d’eux ; ils enten- 
dent dans la tempête les gémissemens d’une 
ame plaintive ; ils distinguent dans les nuages 
les esprits de leurs ancêtres , brandissant , 
au lieu de lances, des météores enflammés; 
tout est pour eux avertissement et présage-. 
Ces sujets remplissent leurs pensées , et en- 
trent dans toutes leurs conversations , sans 
qu’ils paroissent s’aflècter de ces. signes ter- 
ribles , ou attendre avec anxiété ce qu'il» 
leur prédisent. La tristesse est toujours près 
de leur joie; le premier ordre que donne le 
chef après le combat , est de placer sur son 
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tombeau les trophées remportés par sa vail- 
lance. La mort est incessamment présente à 
leur imagination ; et quoiqu’ils paroissent la 
voir avec indiSërence , ils la redoutent pour 
les autres : leur deuil est , à la vérité , très- 
court , mais ils en conservent la mémoire 
avec une constance invariable ; ils refusent 
souvent même de survivre à leurs amis, et 
ne négligent jamais leurs dernières prières. 
Cet ardent attachement, qui semble incom- 
patible avec la sombre insouciance dans la- 
quelle ils passent leur vie provient sans 
doute de la misère de leur position ; obligés 
de lutter sans cesse contre la douleur et les 
périls , ils sont sans cesse nécessaires les uns 
aux autreS. Par-tout l’amitié se fonde sur des 
rapports et des intérêts communs ; mais ici 
elle est plus épurée : ce sont des besoins 
réels , des dangers réciproques qui lient les 
hommes , tandis que parmi nous ce n’est sou- 
vent qu’un sentiment factice. 

Les prêtres jouissent d’une considération 
particulière ; ils forment un ordre distinct , 
et ne sont point obligés de marcher au com- 
bat ; ils président à l’éducation de la jeunesse , 
dirigent les conseils du prince , arment les 
guerriers , et punissent les grands crimes. 
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Juge combien est illimité , parmi ces nations, 
le pouvoir qui prend sa source dans leur or- 
gueil ; elles trouvent au-dessous d’elles de se 
laisser conduire ou punir par des hommes , 
et ne se soumettent aux décrets de leurs prê- 
tres , que parce quelles les regardent comme 
les organes de la divinité. La religion étant 
plutôt fondée sur la crainte que sur l’amour, 
je pense qu’il faut attribuer à ses ministres la 
férocité de ce peuple ; et si on parvient ja- 
mais à l 'éclairer assez pour lui faire adopter 
un culte plus doux et plus sensé , je ne doute 
pas qu’il n’acquière les connoissances propres 
à remédier aux inconvéniens de son climat 
et de ses institutions. Alors la cruauté ne 
ternira plus sa valeur , et il méritera d'occu- 
per entre les nations le rang auquel ses vertus 
lui donnent des droits incontestables. 


LETTRE IV. 


Plusieurs mois se sont écoulés, mon cher 
. Septimius , depuis ma dernière lettre , sans 
que j’aie essayé de te communiquer mes idées. 
Fatigué de la monotonie d’une vie captive» 
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aucun objet n'attii-ant mes regards , n'ayant 
point d’événemens à décrire, ni.de projets à 
former , j’ai vécu , ou plutôt végété dans une 
situation dame assez semblable à celle des 
Chérusques que je t'ai dépeints. Je fus tiré 
hier au soir de cette léthargie par les plus 
douloureuses sensalions. 

A la fin de notre souper frugal , Cario- 
valdc fit sortir tout le monde , excepté moi > 
et m’adressa le discours suivant 

« Jeune Romain , depuis un an tu habites 
» parmi nous ; tu t’oflris volontairement au 
» sacrifice de Teutoburgium ; je n’aurois pu 
» sans injustice te considérer comme mon es- 
j) clave ; nous t’avions compté parmi les 
3> morts ; sans ton impatience , tu ne serois 
3) pas tombé en notre pouvoir ; nous n’avons 
33 donc aucun droit à exercer sur toi , hors 
3) Celui d’empêcher que tu ne prêtes des se- 
» cours à nos ennemis ; j’ai dû par cette rai- 
3) son t’amener dans ma famille. Les loix de 
» lhospitalité nous imposent le devoir de 
» garder l’étranger aussi long-temps qu’il lui 
3> plaît de rester avec nous ; elles défendent 
» de lui demander son nom' avant qu’il ait 
s» habité sous notre toit une année révolue. 
33 J’ai rempli le premier de ces devoirs , et je 


» n’ai point eu de mérite à le faire , puisque ta 
» ne pouvois nous quitter ; mais j'ai observé 
» fidellemcnt le second, et jamais une inquiète 
j> surveillance n’a gêné tes actions, ni inter - 
j> rdtnpu tes pensées. Maintenant il m’est pér- 
il mis d’apprendre ton nom , ton rang dans 
» la république , et ton grade dans l’armée ». 

Conçois-tu, Septnnius, l'étonnement et la 
• # # 
surprise que me causèrent ce discours ? La 

manière froide dont il prononça cdfc paroles 
me perça le cœur. Je me remis cependant , 
après un instant de réflexion , et lui. répondis 
que je me nommois Marcus Quintius Flami- 
nius 1 ; que touchant à peine à ma dix-neu- 
vième année , j’avois suivi Varus dans son 
expédition , ayant précédemment fait une 
campagne dans la Dalmatie 2 ; que dans l’ar- 

* M. Q. Flamininus ou Flaminius. Cette famille étoit 
originaire d’Albe. Après la bataille des- Horaces, plu- 
sieurs des principaux nobles de celte ville furent admis 
parmi les sénateurs romains : Quintius étoic de ce nom- 
bre. Tite Live, liv. I. 

La famille Quintienne formoit plusieurs branches , 
telles que les Capitolinus , les Cincinuatus et les Flami- 
ninus. afe 

* Germanicus s y signala à la tête de l’armcequ’il com- 
mandoit. Yell. Fat. etc. etc. 
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mée j etois au rang des jeunes patriciens for- 
mant le corps de cavalerie d’élite' qui accom- 
pagne le général , et combat immédiatement 
sous ses ordres ; j’ajoutai que , vivement pé- 
nétré de l’humanité que les Chérusques , et 
lui en particulier . m’avoient témoignée , je lui 
demandois avec instance de permettre qu’on 
m’échangeât , ou de mettre à ma rançon un 
prix que mes amis s’empresseroient d’ac- 
quitter .w 

« Les Germains , répliqua Cariovalde , dé- 
» daignent de rendre leurs prisonniers , soit 
» par échange ou pour une rançon ; Arminius 
» n’accorda la liberté à quelques Romains , 
» la nuit de leur défaite , que pour qu’ils pus- 
» sent aller apprendre à ton empereur la 
» perte de ses légions : nos loix interdisent 
» sévèrement de pareils exemples ; tous mes 

efïbrts seroieht vains pour l’obtenir ; et sans 
» la nécessité du moment , notre prince lui- 
» même n’eût point osé les enfreindre ». lime 
demanda ensuite ce que je voulois faire de tous 
ces écrits qui paroissoient si fortement m’oc- 
cuper ; et m’assurant que tout moyen de com- 
munic^Jpn étoit fermé entre les prisonniers 
et leur patrie , il me conseilla de ne pas me 
livrer à de chimé§jpies espérances , qui ne 


Digitized by Google 



( 2 7 ) * 

serviraient quà redoubler les chagrins de 
mon état actuel : il sourit quand je lui repré- 
sentai qu'il me seroit impossible de vouloir 
même renoncer à cette dernière consolation , 
et que je sentois quelqu’adoucisfement à mes 
maux , en m'occupant de les déposer dans le 
sein d’un ami , quoique je susse que le récit 
lie lui en parviendroit peut-être jamais. Ca- 
riovalde prétendit que j’ofois trop jeune pour 
avoir formé des liaisons dignes d’être regret- 
tées , et trop peu nécessaire à mon pays pour 
craindre que mon absence lui fût préjudi- 
ciable. Attribuant mes tourmens à un carac- 
tère inquiet et impétueux , il m’exhorta à cal- 
mer mes passions ; et convaincu qu’il me se- 
roit aussi facile de lui obéir qae de l’écouter, 
il me laissa méditer sur son insensibilité et 
sur mes infortunes. 

Sans doute il est affreux d’être réduit à la 
plus humiliante des conditions , et de ne pas 
oser s’en plaindre ; cependant mon ressenti- 
ment , si je m’y livrois , seroit aussi inutile 
qu’absurde : Cariovalde ne se fait aucune 
idée des maux qu’il me cause. Mais ces ré- 
flexions ne soutiennent plus mon courage ; 
je suis en proie à toutes les pafesipns , déchiré 
par tous les souvenirs ; et si , par quelque!- 
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fort désespéré , je ne recouvre la liberté , je 
ne vois de refuge que dans la mort. 


L* e t T R E V. 


J’ai tenté la fuite ;^et quoique je l’aie Fait sans 
succès , je me flatte , Septimius , que ton ami 
sera bientôt délivré de ses fers. On m’a re- 
joint près de ce lieu ; le désespoir doubloit 
mes forces ; ma conquête a du moins coûté 
cher à l’ennemi , et je ne succombai dans cette 
lutte inégale que couvert de blessures ; j'es- 
père qu elles sont mortelles. Cariovalde vient 
de m’engager sa foi que mes lettres te se- 
roient remises après ma mort ; je n’ai pas la 
force de continuer. — Dis à Valcrius que je 
n’ai déshonoré ni mon pays , ni ma famille : 
dis à ma chère Aurélie que ma constance fut 
inviolable ; et puisse tout ce que la fortune et 
la gloire promettoient à Marcus, se réaliser 
en ta faveur. Adieu. ... 
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Il est donc vrai que la mort j-epousse les 
malheureux , et ue se plaît qu'à détruire tous 
les calculs de lespérance : ton ami respire 
encore ; sa jeunesse , la force de son tempé- 
rament 1 ont une seconde lois sauvé malgré 
lüi. Sans doute les dieux ne m’auroient pas 
soumis à ces rudes épreuves , s’ils ne me ré- 
servoient quelque dédommagement dans l'a- 
veuir. Mes maux ont triomphé de la froida 
insensibilité des Chérusques. Cariovalde m’a 
prodigué les soins les plus touchans pendant 
ma maladie , et il se réjouit de ma guérison - 
avec une sensibilité dont je le croyois inca- 
pable. reçu la visite des cbels voisins ; ils 
m’envoient continuellement des présens do 
gibier et d'Uôrbes salutaires ; je me, sens plus 
calme et plus résigné qu'avant cette tentative 
infructueuse. Le doux sentiment delà rfccon- 
noissance ranime mon cœur , et l’attache à 
mes généreux ennemis. 

V ercennis , épouse de Cariovalde , m’a servi 
de médecin dans cette occasion comme à mon 
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arrivée : ses cohnoissances dans l’art d’Esctl- 
lape 1 , et le don qu’on lui suppose de prédire 
l'avenir , la rendent l'objet de la vénération 
et du respect de ce peuple ; niais sa conver- 
sation est sans charme , et je ne lui trouve , 
ainsi qu’aux femmes que j’ai rencontrées , ni 
ces grâces , ni cette douceur dans les manières 
qui embellissent le sexe dans notre patrie. Il 
faut néanmoins convenir que les Germaines 
paroissent exemptes des défauts que nous re- 
prochons à nos épouses; elles ne sont ni 
vaines , ni fausses , ni capricieuses ; elles sui- 
vent leurs époux dans les camps , les animent 
au combat, et s’opposent même à leur fuite. 
Elles s’occupent des soins qui parmi nous sont 
abandonnés aux esclaves , et sont plus res- 
pectées cependant que les plus belles et les 
plus fières de nos dames romaines. Elles n’ap- 
portent point de dot à leurs maris ; c’est le 
père, au contraire, qui reçoit un présent 
dans cette circonstance , et l’on dépose entre 
les mains de la mariée une lance avec divers 
instrumens guerriers. J’ai ici peu de moyen de 
Voir les plus jeunes et de m’entretenir avec 
elles. Quoiqu’elles aient une grande liberté , 
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elles en usent très-modérément; je les ai quel- 
quefois entrevues parlant familièrement aux 
jeunes gens , sans observer qu il entrât de la 
galanterie dans ce commerce. Quant à moi * i 
elles paroissent m’éviter avec soin , et les 
hommes les maintiennent dans cette réserve; 
ils ont conçu les idées les plus défavorables 
de nos moeurs ; ils sont persuadés que lors- 
qu'on n'aime ni le jeu , ni les orgies de Bac- 
chus , on ne peut s’occuper qu'à séduire les 
femmes : et comme ils ne se parent jamais 
que dans le dessein de paroître plus terribles 
aux yeux de leurs ennemis , ils regardent la 
recherche et l’élégance dans les habits comme 
les signes de la mollesse et du libertinage ; ils 
supposent également que l'étude de l’élo- 
quence ne peut avoir pour but que de trom- 
per les hommes. 

Tu sens qu’avec ces idées , ils n’âmbition- 
nent pas les sciences de la Grèce et de Rome. 
L’ignorance la plus insurmontable est celle 
qui naît de l’orgueil ; jamais la raison ne con- 
duira les Chérusques au désir de s’instruire ; 
mais , ainsi que les autres nations , on pourra 
les y amener par le luxe. Il y a cependant 
dans leur vertu une imposante rigidité qui 
les excite à des actions aussi belles qu’en 
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pourroit inspirer la philosophie là plus éclai- 
rée. Les Germains sont peu attachés à l’ar- 
gent ; leur avarice consiste plutôt à conserver 
qu'à acquérir. Ils dédaignent les hasards des 
spéculations commerciales ; et plutôt que d’a- 
méliorer la, culture de leurs terres , ils dévas- 
tent celles de leurs voisins. Je le répète, leurs 
vices sont peut-être moins nombreux que les 
nôtres , mais aussi leurs vertus sont moins 
grandes ; et comme leur caractère est plus 
patient et plus froid , leurs passions n’ont pas - 
la même vivacité. 

C’est par le besoin d’afioiblir le sentiment 
des dangers et des fatigues auxquels ce peuple 
est continuellement exposé , qu’on peut expli- 
quer 1 ivresse dégradante dans laquelle il se 
plonge. Si sa tempérance égaloit sa frugalité, il 
seroit invincible - ; mais il ignore l’art de tirer 
parti de la victoire ; elle n’est pour lui que lo 
signal d’une orgie, et souvent on le voit, après 
un triomphe , se laisser surprendre dans uu 
état où il est incapable de résistance , et per- 
dre tout lç liuit de ses ; succès. Les alfaires pu-, 
bliques ne^se traitent qu’au milieu des repas 
tumultueux ; mais elles ne sont arrêtées que 
le lendemain, lorsque- les têtes sont refroidies 
et les passions calmées : ils envisagent ces 

banquets 
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banquets comme une de leurs meilleures ins- 
titutions politiques ; ils croient que l’homme 
ne peut déguiser dans l’ivresse ses véritables 
sentimens ; mais ils remettent la discussion 
des opinions énoncées dans cet état de délire , 
au moment oiiles esprits ont repris leur force 
et leur sagesse. v 

11 est facile d’imaginer que dans ces festins 
(qui ne ressemblent point à ceux établis par 
Italus pour adoucir et s'attacher le coeur de 
ses sujets) il s’élève des disputes fréquentes • 
les armes tranchent toujours les difficultés- 
ce sont de vrais festins de Lapithcs. Cario- 
valde a reçu autant de blessures dans les con- 
seils qu’au champ d’honneur. Je ne sais s’il ré-’ 
suite plus d’inconvénient de' ces moeurs que ‘ 
de nos manières policées : la sagacité qui nous 
caractérise peut être, ainsi que la force qu i'> 
distingue les Germains , le partage d’un traî- 
tre; et le Romain qui préfère son intérêt à 
celui de la patrie, est «souvent doué d’une 
éloquence plus persuasive qu’un républicain 
probe et zélé. Nos préjugés nous fhçonnent 
a l’empire de la séduction , tandis que nous 
sommes toujours en garde contre celui de 
la force. Ami , crois-moi , les assemblées dé- 
libérantes d’un peuple civilisé ne sont pas 
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plus libres que les rassemblemens grossiers 
des barbares. 


LETTRE VI I. 


tJ’A i éprouvé récemment un plaisir aussi vit 
qu’inattendu. Je t’ai dit que les chefs des en- 
virons me témoignoient un grand intérêt. 
~V ercennis vint hier m annoncer dans ma ca- 
verne , que Manfred , ami de son mari , en- 
voyoit quelques esclaves chargés des marques 
de sa bienveillance. Elle eut à peine achevé , 
qu'ils entrèrent portant un sanglier, lls'étoient 
suivis d'une personne vêtue à notre manière , 
dont les traits me frappèrent à l’instant. Juge 
de mes sensations , lorsque je le reconnus pour 
le Grec Pliiloclès. Tu sais qu'il étoit l’ami de 
Varus , qu’il suivit d^ns la Germanie. La vi- 
vacité de son esprit , sa douceur, 1 étendue de 
ses connoissances le faisoient rechercher avec 
empressement , non - sgalement du général , 
mais dps officiers les plus distingués de l'ar- 
mée. Je l'accueillis avec transport , en lui 
exprimant les regrets que m'inspiroient notre 
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fcômhntne situation; il ne parut sensible qu’au 
bonheur de me voir. Manfred l’a voit fait pri- 
sonnier lors du pillage du camp , et l'a voit en- 
suite gardé comme esclave. Avant appris qu’un 
Romain étoit au pouvoir du chef des Chérus- 
ques , il supplia son maître de lui permettre 
d’accompagner ses présens. 11 étoit loin, me 
dit -il 4 de s’attendre au plaisir de me trouver, 
m’ayant vu au nombre des morts. Il me pressa 
ensuite d’obtenir que Cariovaldc l’admît dans 
sa maison , et qu il engageât Manfred à l’é- 
changer contre un de ses esclaves. Le chef a 
cédé à ma prière , en lui enjoignant de retour- 
ner solliciter 1 aveu de son maître , à qui il 
envoie un de ses esclaves les plus intelligens 
pour le remplacer, dans le cas où il con- 
sentiroit à cet échange. 

Nous passâmes la nuit entière à rappeler 
l'affreux événement qui nous a livrés à l’es- 
clavage. Philoclès n’a pu me donner d’autres 
détails que ceux qui étoient à ma eonnois- 
sance : il a néanmoins accru mon indignation, 
et mon horreur , par le tableau des insultes 
révérées 1 et aux autres 
trophées de la gloire de Rome , miiumcus 
aujourd'hui de sa honte ineffaçable. Huuii- 
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lîé, abattu, ne pouvant soutenir le récit de? 
nos disgrâces dans la bouche d’un Grec , je 
le priai de s’arrêter. Philoclès , après m’avoir 
doucement reproché de manquer de philo- 
sophie, changea de sujet avec cette politesse 
qui m’étoit depuis si long -temps étrangère. 
Sa conversation a ranimé des souvenirs que 
je dois essayer de perdre , si je veux conser- 
ver quelque courage dans ces déserts ; et je 
crains que la vivacité de mon imagination ne 
me fasse payer bien cher le charme que j’ai 
goûté. Je lui demandai , avec inquiétude , s’il 
n’avoit rien appris de Rome depuis notre cap- 
tivité. 11 n’a pas été plus heureux que moi 
sous ce rapport. Il ne reste donc- plus d’in- 
certitude qui puisse tromper ma douleur ! Ses 
' réponses , en confirmant ce que je savois de 
la destruction presque totale de notre armée , 
m’ont réduit à un état pire que celui dont je 
me plaignois. 11 dit qu excepté les principaux 
centurions et tribuns qu’on égorgea dans le 
bois sacré, avec quelques prisonniers qui 
tombèrent en partage aux Marses , tous pé- 
rirent sur le champ de bataille. Cette atl'reuse 
conviction a renouvelé toutes mes peines ; 
je pleure mes amis comme s’ils venoient de 
m’être ravis \ cependant 1 espoir de garder 
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Philoclès près de moi , verse quelque conso- 
lation dans mon ame : je ne me croirai plus 
un être isolé au milieu d’une foule impi- 
toyable. Je pourrois , sous un aussi bon 
maître , perfectionner mes connoissances en 
littérature et en philosophie. De telles res- 
sources adouciront ce que la solitude a de pé- 
nible , et mon cœur va de nouveau s’ouvrir 
au bonheur de la sociabilité. 


LETTRE VIII. 


Me s désirs ont été remplis. Philoclès est 
mon compagnon d’étude, et les agrémensde 
son esprit éclairé ont rendu presque sup- 
portable ma longue captivité. Grâce à Cario- 
valde , il jouit d’une liberté presqu’égale à la 
mienne; je ne puis cependant parvenir à 
vaincre entièrement les préventions que le 
chef a conçues contre lui ; il met une grande 
différence entre nous , et ce n’est que l’intérêt 
que j’y prends et le soin qüe j’ai de répéter 
sans cesse son éloge, qui l’engagent à le trai- 
ter avec bonté. 
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La conversation aimable du philosophe 
adoucit mes chagrins; sa gaieté est inalté- 
rable ; je trouve, dans la variété de sescou- 
npissances , tme sonrce inépuisable de dis- 
tractions. Les prodiges qu’il opère ici, sont 
un sujet toujours nouveau d’étonnement pour 
moi ; car à l’exception de Cariovalde , il a. 
gagné l’aflection et excité la curiosité des Cbé- 
rusques de ce canton; il n’est établi dans ce 
lieu que depuis trois mois , et a déjà fait plus 
de progrès dans l’esprit de ce peuple , que • 
moi qui habite avec lui depuis deux ans. 

Tu connois sa figure imposante, sa physio- 
nomie douce et agréable , sa voix mélodieuse, 
son élocution facile et naturelle : peut - être 
penses-tu qu’iguorant la langue du pays et ne 
trouvant pas beaucoup de Chérusques qui sa- 
chent Iç grec, ce dernier avantage ne lui est 
que médiocrement utile. Te rappelles-tu la 
peine quil avoit à parler latin à Rome, et 
quels etforts nous faisions pour l’engager à 
se dépouiller de ses préjugés et à converser 
dans notfe Jangue, quand Valérius, qui ne 
se prêtoit jamais à cette vauité grecque, l in- 
vitoit chez lui à la campagne? Philoçlès peut 
Ù présent se fair e entendre moitié par signes, 
çt moitié en latin , par fous ceux qui l’ont ap>- 


Digitized by Google 



( 39 ) 

pris , soit dans les longues guerres contre 
les Romains , soit dans les corps auxiliaires 
où beaucoup d’eux ont servi. Je n’ai pu me 
détendre de lui faire remarquer la néeessïté- 
à laquelle il étoit réduit : « Cela ne durera 
3> pas long-temps » , m’a-t-il dit ; « de deux lan- 
» gués étrangères, je préière la moins bar- 
d bare (en voulant désigner la nôtre), et j’es- 
)3 père porter les Germains à des sons plus 
3) conformes à mes idées ». En vérité , cet 
espoir ne me semble pas dénué de vraisem- 
blance ; car il a déjà établi une école où il 
donne des leçons avec une patience éton- 
nante. Une des principales causes de sa po- 
pularité tient à son intimité avec Norbert, 
grand-prêtre du bois voisin. Il s’est déclaré 
ouvertement son disciple , le suit chaque jour 
afin de s’initier dans les connoissatnces tra- 
ditionnelles du pays ; il vient ensuite me ra- 
conter les difiërens points de leur religion et 
de leur culte , que j'ignorois. Connoissant ses 
opinions religieuses , tir imagines bien qu’il net 
se fait aucun scrupule de se conformer aux 
cérémonies qui satisfont son but; il a même 
obtenu l’amitié de Vercennîs , en écoutant 
ses rêveries et les explications de ses pro- 
phéties. 
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Son goût pour la botanique lui a fait la ré- 
putation d’un savant magicien. Il essaya, dans 
le premier moment , de détromper le peuple; 
mais voyant que sa résistance ne s'ervoitqua 
le confirmer dans cette opinion, il a souscrit 
a sa crédulité ; seulement il a trouvé moyen 
de persuader quil nemployoit son art qu’à 
être utile aux hommes, et non à les tour- 
menter. 

Comme il a passé làge de la jeunesse et 
quil affecte ur; maintien grave et des ma- 
nières austères , que je ne lui ai jamais vus 
dans le camp romain , les pareils encouragent 
les jeunes gens de 1 un et de 1 autre sexe à cul- 
tiver sa société. Il a choisi pour habitation 
parmi les cavernes destinées aux esclaves de 
Cariovalde , une grotte sur laquelle le lierre 
croît avec abondance; elle est située sur le 
bord d’une petite rivière ombragée par des. 
chênes immenses. 

Cet endroit n’est pas sans agrément. Là, il 
s assied, un livre à.Jji main, et chante à un 
nombreux auditoire les louanges des divi- 
nités que les Grecs et les Germains adorent 
en commun , tels qu’ApoHon , Vulcain et 
Diane r . Le nombre des spectateurs augmente 

’ Commentaires de Cësar, lir. 6. 
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chaque jour ; on ne peut voir sans intérêt ce 
groupe qui l'environne.: la nuit , il explique 
à ses disciples le mouvement des corps cé- 
lestes , leur apprend les noms grecs de tous 
les astres , et commence même à leur faire 
connoître l’histoire Fabuleuse des personnages 
fameux qui ont donné leurs noms aux cons- 
tellations. Il entre tant de merveilleux dans 
cette partie de l’instruction astronomique , 
quelle fait une impressiôn profonde sur le 
cœur des Chérusques et ajoute à la vénération 
qu’il leur inspire. 

C’est ainsi que son temps est employé ; 
il m’invite souvent à faire # usage du même 
moyen pour dissiper ma mélancolie. Il com- 
pose des discours qu’il répète, lorsque nous 
sommes seuls , avec tant de grâce et d’éner- 
gie , qu'il fait naître mon admiration et le 
désir de l imiter ; mais du moment qu’il me 
quitte , je retombe dans le désespoir , et je 
n’occupe plus ma pensée qu’à former des 
projets extravagans pour retourner à Rome. 
■ — Hélas ! l’impossibilité de les exécuter ne 
fait que redoubler mon impatience , et , en 
irritant mon imagination , m’y attache plus 
fortement encore ! ' . 
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LETTRE IX. 

N 


^N” otre philosophe est devenu l’oracle des 
Cb^rusques : on l’admet dans toutes les habi- 
tations , et , par une faveur signalée , les prê- 
tres ont enjoint à Cariovalde de l’affranchir. 
On lui a assigné une portion de terre ; il a 
déjà trouvé le moyen de rendre plus com- 
mode qu'on ne l’auroit cru possible dans ce’ 
pays barbare , la caverne et la chaumière qu’il 
a bâties au-dessus. Il a orné son jardin de di- 
verses plantes qui croissoient auparavant sans 
culture , et qui produisent aujourd’hui par ses 
soins un eflèt également agréable et utile. 

On célébra , il y a deux jours , la fête du 
solstice d’été ; les Germains pratiquent dans 
cette occasion plusieurs cérémonies supersti- 
tieuses. Philoclès y assista. Il invita vers 1& 
soir les prêtres , les bardes et les principaux 
chefs du voisinage , à venir se reposer dans 
son habitation. On leur servit une collation 
de fruits, do laitage et de légumes préparés 
à notre manière. On avoit placé la table dans 
un bosquet sur les bords d’un ruisseau lim- 
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pid(?. Les cdhvives étoient couronnés de 
fleurs ; et des parfums, extraits des plantes 
les plus odorantes , furent versés sur leurs 
têtes à la manière des Grecs. Après qu’on eut 
pchcvé le repas, douze jeunes garçons et au- 
tant de jeunes filles , auxquels il avoit enseigné 
les danses athéniennes , s’avancèrent aux sons 
mélodieux de la flûte , et célébrèrent le triom- 
phe de l’été , en saluant le soleil couchant 
avec diverses cérémonies empruntées soit 
des Grecs , soit des Germains. Une femme, 
jeune et belle , sortit ensuite du milieu des 
arbres ; elle comptoit à peine son dix -hui- ’ 
tième printemps. Sa robe , d’une blancheur 
éclatante , étoit attachée par une ceinture de 
pourpre , sur laquelle étoit brodée l’image du 
soleil ; elle portoit siîr sa tête une guirlande 
d épis de blé ; et ses cheveux blonds , ar- 
rangés avec une heureuse négligence , tom- 
boient en grosses boucles sur scs épaules. 
L’éclat de son teint , l’azur de ses yeux , la 
touchante candeur de sou visage , la modeste 
simplicité de son maintien et la grâce de se;s 
moindres gestes , me firent prendre ce que 
je vpyois pour une illusion. Elle s’avança , 
tandis que les danseurs se forraoient en demi- 
çorcle derrière elle ; et ayant rendu honi- 
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mage au soleil , en s’inclinant lentement* elle- 
s’arrêta dans l’attitude la plus gracieuse . les 
yeux levés vers l’astre resplendissant , jusqu'à 
ce qu’il se fut perdu dans l’horizon. Puis , 
d’une voix harmonieuse , elle chanta , en 
l’honneur d’Apollon , une ode que les jeunes 
gens et leurs compagnes accompagnèrent 
de leurs voix. 

L’assemblée entière fut frappée detonne- 
ment : Philoclès paroissoit au - dessus d'un 
mortel. Quant à moi , Septimius , mes idées 
étoient dans ce moment autrement occupées. 
J’avois reconnu la plupart des danseuses ; 
mais celle qui venoit de remplir le rôle prin-^ 
cipal , m ctoit totalement étrangère ; ma sur- 
prise fit sourire le philosophe : il répondit à 
mes instances, pour savoir qui elle étoit, 
qu’aussitôt que nous serions seuls , il satisfe- 
roit ma curiosité. Il ajouta qu’il m’avoit fait 
un mystère de cette fête , espérant , par une 
agréable surprise, me distraire de mes mal- 
heurs. 

. La charmante danseuse rentra avec ses 
compagnons dans le bosquet , et disparut. 
Les convives demeurèrent , selon l’usage du 
pays , jusqu'à ce qu’ils fussent complètement 
abrutis. Jeles avois quittés depuis long-temps. 
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lorsque je revins auprès de Cariovalde; je le 
trouvai plongé dans une sombre rêverie , sur 
la porte de son habitation. Je lui dis que sa 
présence avoit manqué au plaisir dont je 
venois de jouir. «Marcus», me répondit- il 
en soupirant , « ton Grec combat pour les 
» Romains. Le lier Marias , le grand et iu- 
» vincible César , le noble Drusus , l'habile 
» et rusé Tibère nont jamais fait autant de 
» mal aux Chérusques , que le séduisant et 
» insidieux Philoclès. Tu es trop jeune et 
» trop, bon pour concevoir les maux dans 
» lesquels il va plonger cette malheureuse 
» nation : oui , généreux ennemi , tu pleure- 
» rois sur nous , si tu voyois combien un seul 
* homme a déjà répandu les germes de la 
»> corruption parmi nous. Toi, jeune homme, 
» tu chercherois à nous vaincre par une guerre 
» ouverte et franche; mais Ce Grec , sous le 
» masque de l'amitié , cherche à saper la base 
» solide de notre gloire , à empoisonner la 
» source de notre patriotisme : il a déjà sé- 
» duit ceux qui nous instruisoient , les gar- 
» dieus de nos loix et les juges de nos crimes. 
» Au moins n’ai -je pas à me reprocher d'a- 
» voir autorisé , par ma présence et mon 
j i exemple , les innovations destructives qu’il 
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» a introduites au. milieu de ce peuple abusé », 
Cariovalde prononça ces paroles avec feu \ 
jamais je ne l’a vois vu aussi animé. Je pris 
néanmoins la défense de Philoclès , et je m’ef- 
forçai de persuader au chef que des manières 
polies et des études soignées , loin de cor- 
rompre lecœur, tendoient à élever età agran- 
dir les sentimens. Il ne me fit point de ré- 
ponse , et il se retira mécontent* 


LETTRE X* 


L E Grçc ne rentra que tard. Il m’apprit , 
sans attendre mes questions , que Berthe , 
cette aimable personne qui paroissoit avoir 
fait impression sur moi, étoit fille d'un chef, 
parent d’Arminius , tué dans une rencontre 
avec les Romains. Elle habite près' du bois 
sacré , chez l’unique frère de son père , l’on- 
cle et l’ami intime du grand-prêtre Norbert ; 
c’est par ce dernier qu’il fit connoissance avec 
lui ; et ayant trouvé à Berthe de 1 intelli- 
gence et des dispositions , il lui a enseigné la 
langue et la musique des Athéniens. Il me lit 
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Un grand éloge de sa douceur et de ses pro- 
grès dans l'étude*; mais il lui reproche de 
manquer de vivacité. « Elle est , dit-il , très- 
» attachée à la religion de gon pays } dont 
» elle observe scrupuleusement toutes les su- 
» pcrstitions ; elle voit dans ses ministres des 
» interprètes des dieux, et ne me traite avec 
» respect , que par ce que je lui ai été pré- 
» senté comme amf et comme disciple du 
» grand pontife. » — « J’espère , lui répon- • 
» dis- je , que vous ne lui ferai jamais regretter 
j> la confiance quelle vous accorde , et je suis 
» convaincu que Philoclès a trop de délica- 
j) tesse pour concevoir des idées qui soient 
» contraires à ce qu'il doit à la candeur et à 
)) l’innocence. Au reste , je crois devoir vous 
3> apprendre que Cariovalde est loin d’être 
j> content de vos succès auprès des Chérus- 
3) ques ; je .vous conseille d etre plus réservé 
» désormais , et de choisir, dans les coutumes 
» de notre patrie que vous voulez introduire 
» parmi eux plutôt celles dont la pratique 
3> tendroit à les rendre meilleures que celles 
n dont la douceur ne f'eroit que les séduire ». 

« Quant à Berthe » , répliqua le philosophe , 

« je n’ai eu d’autres vues en l’instruisant 
» que de développer un esprit qui n’est pas 
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» indigne de mes soins : vous ne soupçon- 
» nez pas un homme qui a vécu trente ans 
» au milieu des beautés les plus accomplies 
» de la Grèce <ÿ de Rome , dont l’étude est 
» la seule passion , de se laisser séduire par 
» les charmes d’une jeune barbare. Mon ob- 
» jet principal, en la plaçant dans le groupe 
» des danseurs , fut de vous donner une 
» distraction agréable ; mes leçons ne ser- 
» viront qu’à semer de quelques fleurs le 
» sentier d’épines où le sort l’a fixée. Les 
» craintes de Cariovalde sont naturelles à 
» l'ignorance , je lui pardonne de toute mou 
jj ame le mépris qu’il accorde à des talens 
3) qu’il ne sauroit apprécier. Qu'il se con- 
3) sole par l’idée que , tant qu’il vivra , les 
33 Chérusques ne seront ni trop instruits , 
33 ni trop policés ; il faut la révolution de 
33 plusieurs siècles pour amener une nation 
3> barbare à la civilisation , ainsi que pour 
33 faire tomber un peuple civilisé dans la mol- 
33 lesse et l’avilissement , quoique je con- 
33 vienne que les progrès soient plus rapides 
33 dans le second cas que dans-le premier;). 

<r Mais» , lui dis- je , en l’interrompant , 
« n’admettez -vous pas la possibilité qu’une 
3) nation puisse s’énerver avant même quelle 

33 s’élève 
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» s’élè^ à la civilisation »? — « Je ne le pehsé 
» pas des Germains, me répondit -il un peu 
déconcerté» » Je n’ai ni le pouvoir , ni le désir 
» de les corrompre ; mais si je pouvois adoucir 
» la fierté sauvage de leur caractère, je ne lenr 
» rendrais certainement pas un médiocre ser- 
» vice. Cette nation assez semblable à la vôtre 
» dans les commencçmens , s’attache aux exer 
» cices qui fortifient le corps , et dédaigne les 
» travaux plus nobles de l’esprit ». 

« Il est certain, Philoclès , répliquai- je , 
» que tous deux ont besoin d etre exercés ; 
» mais nos anciens Romains y ajoutèrent une 
» étude non moins importante , celle de for- 
» mer le cœur ». — « Cela est juste, dit -il; 
« et pour vous prouver combien j’approuve 
» cette maxime , je vous laisse le soin de for- 
» mer celui de ma belle pupille. J’ai cru 
» m’apercevoir que vous ne seriez pas trop 
j) mécontent de cet emploi». 

Après ces mots qu’il accompagna d’un sou- 
rire , il me livra à des réflexions dont je te 
ferai part dans ma première lettre. 



(So) 


LETTRE XI. 

. / " ' ' ‘ ' . 


Lorsque Philoclès m’eut quitté , je réca- 
pitulai attentivement notre conversation , 
ainsi cjue sa conduite , depuis qu’il est ici. Je 
t’avoue , Septimius , que je me sentis prêt 
à partager l’opinion de Cariovalde. Berthe 
m’avoit plu : tu sais si la beauté a du pou- 
voir sur moi. Mais la manière dont le Grec 
m’en avoit parlé , étoit trop singulière pour 
ne pas m’inspirer , à la fin , du mépris pour 
lui , et de l’intérêt pour elle. Dans ce moment 
l’image d’Aurélie vint à mon secours , etje 
ne vis qu’un homme qui vouloit me la faire 
Oublier , et m’engager dans un piège qui 
m’aveuglât sur ses intentions perfides envers 
ceux qui l’a voient reçu à ma prière. A me- 
sure que je me livrois à cette idée , je sentis 
croître mes soupçons et mon éloignement 
pour lui ; mais s’il falîoit cesser de l’estimer , 
où pourrois-je retrouver un compagnon ? 
Cette réflexion me troubla. J’aurois voulu 
le croire innocent , afin de n’être paS* privé 
du plaisir que j’éprouvois dans sa société. 

. - . o * 
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Cependant mes doutes étoient trop forts 
pour que je voulusse attendre de lui sa justi- 
fication: je connoissois suffisamment son élo- 
quence pour craindre quelle ne rrte persua- 
dât. Je l’évitai en conséquence le jour suivant, 
et je cherchai , au contraire , toutes les oc- 
casions de m’entretenir avecCariovalde, dont 
la réserve ne se dément pas. Sans doute ses 
vertus ont droit au respect , mais je ne puis 
former aucune intimité avec lui : son fils 
unit , dit-on , à la fermeté .et à la franchise 
de ses compatriotes des mœurs plus aima- 
bles et plus douces. Je suis bien malheureux 
qu’il soit absent de ce pays ! mais qui pour- 
ront, ami, me dédommager de ta perte? Ne 
jouirons-nous plus de ces éparicheruens qui , 
en resserrant notre amitié , nous encoura- 
geoient dans la poursuite de la vertu et de la 
gloire? i 

11 me reste encore quelqu’espoir de trou- 
ver Philoclès moins coupable que je ne re- 
vois d’abord imaginé. 

J’observerai de près sa conduite si elle 
justifie les craintes du chef des Chérusques, 
je ferai tous mes efforts pour repousser le 
mal dont j’aurai été la première cause. 

L’imagiuation du philosophe lui fournit 
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aisément des fables instructives , et son élo- 
quence leur prêté un charme que j’afl'oibli- 
rois en les répétant. Je ne puis résister ce- 
pendant au plaisir de te donner une idée de 
la leçon qu'il a lue ce matin à ses nombreux 
disciples , parmi lesquels se trouvoit la jolie 
Berthe : elle renferme des sentimens qui 
m’ont intéressé. 

La fable suivante fut composée à Rhodes , 
en réponse à cette question faite par Tibère 
à plusieurs gens de lettres qu’il avoit as- 
semblés : 

Quels étoient les chants ordinaires des sirènes ? 

Tmjugeras si la réponse dePbiloclèS con- 
vient au sujet II rapporte que Tibère , dé- 
goûté du monde à cette époque , et tour- 
, menté d’une ambition sans espérance, applau- 
dit hautement au sens moral de cette fable. 
On censure aisément la vanité chezlcs autres, 
quand on désespère de pouvoir jamais con- 
tenter la sienne. 

LES SIRÈNES. 

Les nymphes qui protègent les côtes de 
ITIespérie , ayant vu depuis long-temps avec 
compassion les naufrages produits par les 
chants des sirènes , parurent à la cour da 
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l’Olympe, et dans une posture suppliante, 
demandèrent à Jupiter de détruire le charme 
du rocher fatal : elles représentèrent au père 
des dieux que l’innocent et le coupable 
étoient exposés au même danger , puisqu’il 
passoit à peine un vaisseau près de ce lieu , 
qui n’y rencontrât sa perte. 

Jupiter les écouta avec bonté , et leur 
répondit ainsi : « Ignorez-vous , ô Néréides ! 
» que ma volonté dirige tout ce qui arxive 
» sur la terre ? Les sirènes n’en sont que 
» les ministres. Vous avouez que quelques - 
» unes des victi*ies méri#ntlarigueurdeleur 
» sort ; je veux bien maintenant vous con- 
» vaincre que tout ce qui échoue sur ces 
* rochers, est également coupable , et ne doit 
» inspirer d’autre pitié que celle que des êtres 
» supérieurs accordent aux erreurs desmor- 
i tels. Allez sur ces îles funestes, et observez 
».bien tout ce qui s’y passera ».^ 

Les nymphes obéirent ; elles prirent place 
sur le rocher de la plus âgée des sirènes , 
ayant observé que la séduction des deux plus 
jeunes avoit détruit de plus nombreuses , 
mais de moins nobles victimes : elles vou- 
lurent savoir en quoi consistait le charme 
de la plus puissante séductrice , devant la- 
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quelle les pins beaux vaisseaux venoient se 
briser. 

Une galère richement ornée , poussée par 
un vent favorable, s’oflrit bientôt à leurs yeux : 
les voiles étoient de pourpre , et l’aigle de 
Jupiter , brodé en or , brilloit sur ses dra- 
peaux. Un homme d’une beauté majestueuse 
se tenoit à la proue-; il portoit dans sa main 
un sceptre d’or, et son front étoit eeiut d'un 
bandeau sacré. 

Le vaisseau eut à peine approché du ri- 
vage, que la sirène commença ainsi ses chants 
perfides : « Gloir% à toi , J)ioclès ! grand- 
» prêtre de Jupiter! aimé des hommes et 
* des dieux ! que ton voyage soit prospère 
» vejs les rives de la Sicile ; les habitans de 
x Syracuse t'attendent en foule sur le port , 
» en demandant au ciel qu'il te rende promp- 
» tement à leurs vœux. Ecoutez , ô mes 
x sœurs ! écoutez , Tritons êt Néréides des 
» côtes Eubéennes 1 , écoutez le récit des vertus 
» deDioclès, et sachez les faveurs querépan- 
x dent sur lui les dieux immortels . Sorti d’une 

, • \ 4 . " * 

1 Les îles des Sirènes sont trois rochers , prcsqu’en 
face du cap de Minerve , dans le golfe de Sorrento. 
On prétend que toute la côte près de Naples fut- peu- 
plée par une colonie d’Eubéens. 
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» race illustre , embelli de tous les dons de 
» la nature , Dioclès fut dès l’enfance destiné 
» au culte de Jupiter ; élevé dans son tem- 
» pie , il apprit non- seulement ses mystères 
» sacrés , mais encore l’art de l’éloquence et 
» celui de la poésie. La faveur de son souve- 
» rain, en l’élevant au-dessus même de l’en- 

i . * 

5 > vie , ne servit qu’à le rendre plus cher à 
» ses œncitoyens ; les habitans de Syracuse 
» ne lui refusèrent jamais leurs voix pour les 
» charges publiques , et tous ont ressenti les 
» effets de sa bienfaisance ou de sa sagesse. 
» Combien de in alheureux reçoivent.., chaque 
» jour , leur nourriture sur son seuil hospi- 
» talier ! de quels dons magnifiques il orne 
» le» temples des dieux ! aveo quelle dignité 
» il soutient le pouvoir sacerdotal ! quelle 
» splendeur éclate dans ses banquets î Quoi 
» de plus glorieux , Dioclès , que ton voyage 
» en Étrurie 1 chez les prêtres de Janus ? 
» La garde du temple de Jupiter, les plus 
j) grands honneurs du sacerdoce sont ta ré- 
33 compense. Retourne heureux, Diocls, 
33 retourne , et jouis de tous ces biens v- 

Tandis que la sirène continuoit ses chants, 

* L’ancien nom de la Toscane. 
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les Néréides examinoient la contenance de 
Dioclès , qui ne pouvoit dissimuler le plaisir 
qui l’agitoit. La coupe des libations, qu'il 
levoit en l’honneur du temple de Minerve , 
érigé sur le promontoire opposé , tomba de 
ses mains. Il voulut écouter de plus près 
ces chants flatteurs ; il ordonna au pilote de 
diriger vers le rocher : à l’instant l’abîuie 
engloutit la galère sacrée*. p 

On vit bientôt un autre vaisseau moins 
pompeux que le premier. L'habileté et la dis- 
cipline de l’équipage se faisoient remarquer. 
Un personnage d'un air sévère et pensif le 
commandoit , « Sois le bienvenu , s’écria la 
cruelle sirène, » sage et équitable Sophro- 
» nime ! fameux aux plaines de l’Hespérie ; 
j) les cités de la Campanie 1 rendues à leur 
» première tranquillité , par ton autorité 
3 ) ferme et prudente , applaudissent à ta $a- 
3 > gesse, taudis qu’elles fléchissent sous tes 
33 décrets. Combien ces honneurs surpassent 
33 ceux qu’on ne doit qu’à la naissance ! Ta 
33 gloire t’appartient; elle est le fruit de tes 
>3 talens ; avec raison tu regardes en pitié 
• 33 cés nobles que tu laisses si loin derrière 

•Nommée maintenant Terra de Carero , et faisant; 
partie des états du roi dç Sicile, 


( &7 ) 

» toi : ne crains rien du destin , puisque ta 
» sagesse t’élève au dessus de lui ». 

Sopbronime fut aussi sensible que Dioelès 
au charme de la flatterie, et voulut qu'on 
s’approchât encore plus près du rocher. Eu 
vain le pilote prudent voulut s’y opposer ; 
le sage législateur se fit obéir , et subit le sort 
commun. 

Une galçre légère et bien armée parut en- 
suite. La jéunesse et la gaieté brilloient sur 
le front des rameurs: les chants du triomphe 
reten Assoient au milieu d’eux. On vit à leur 
tête un guerrier revêtu d’armes brillantes ; ses 
yeux étoient pleins de feu , tous ses mouVe- 
mens nobles et assurés ; un haut plumage om- 
brageoit son cimier : il paroissoit souffrir im- 
patiemment l'inaction delà traversée. «Grand 
» Aristomaque ! dit. la sirène , les rivages 
» d’Eubée saluent ta galère triomphante : 
» puissant vainqueur ! reçois, nos hommages. 
» Accoutumé dès tes plus jeunes, ans aux 
» applaudissemens de la multitude , ne dé- 
» daigne pas ceux des nymphes do ces ro- 
» chers ; approche , et sache que nous som- 
» mes informées de tes exploits. Tu fis tes 
» premières armes dans l’armée du belliqueux 
» roi des Thraces , lorsqu'iudigné du repos » 
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» tu abandonnas la maison paternelle et la 
» Macédoine. Nous savons tes conquêtes 
» dans la grande Grèce , où ton bras victo- 
» rieux subjugua , à la tête d’une jeune; «et 
» brave cohorte , la fière Crotone 1 et la dé- , 
» licieuse Sybaris 2 : nous njgnorons pas tes 
» succès devant l’impérieuse Rhégium 3 , dont 
» les superbes remparts out voulu inutile- 
» ment te résister. Puissent tes victoires s’é- 
» tendre d’un pôle à l’autre, et tes lauriers 
» fleurir toujours arrosés du sang de tes en- 
» nemis ! » 

Àristomaque et ses amis cédèrent à la sé- 
duction ; ils s’avancèrent, et le conquérant 
. fameux disparut devant la sirène. 

Pendant que les Néréïdes déploroient son 
sort , on entendit au loin une douce musique , 
dont les sons étoient portés sur l’haleine des 
zéphyrs. Bientôt on aperçut le poète Ter- 
pandre à la proue d’un vaisseau de Lesbos. 

Sa main habile touchoit une lyre , tandis que 
sa voix harmonieuse l’accompagnoit en vers 
sublimes. Il chanta le pouvoir créateur de > 

’ Ancienne ville de la grande Grèce , depuis long- 
temps détruite. 

* On croit que Sjbaris étoit près de Corigliano. 

3 Reggio j ville de la Calabre , en face de Mes: inc. 
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l’imagination , la magie de l’éloquence , l'inspi- 
ration divine de la poésie , le génie qui anime 
le marbre on marie les couleurs brillantes. 
Attentif à ses propres chants , il fut long temps 
sourd à la voix de la sirène : mais à peine l’eut- 
il entendue , que ses accens expirèrent sur 
ses lèvres. « Poète célèbre , chanta la sirène , 

» sans toi , que seroient les héros et les sages? , 
» c’est ton art seul qui les rend immortels. 

» Faut- il s’étonner que tu sois plus honoré 
» que les monarques eux-mêmes ? Approche , 

» approche , et permets qu’une déesse essaie 
» d’imiter les ravissans accords d’un mortel». 

Terpandre obéit , et son vaisseau vint se 
briser contre les rochers. Les Néréides pleu- 
rèrent sa chute , en s’étonnant qu’une folle 
vanité s’unît à -des talens aussi rares. « A 
» quoi servent , dirent-elles , les vertus et les 
» qualités dont les hppimes sont si fiers ? Igno 
» rent-ils que ce qui les distingue , n’est qu’un 
•> don du ciel? leur ingratitude est justement pu- 
» nie. Retirons-nous, et admirons les sages 
» décrets de notre immortel souverain ». 

Elles alloient quitter le rocher lorsque la 
voix des sirènes se fit entendre de nouveau : 
elles regardèrent quyelle victime alloit encore 
devenir la proie de ces sœurs cruelles. Elles 
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ne virent qu’un petit bateau qui portoit quel- 
ques personnes simplement vêtues. Les rayons 
du soleil couchant tomboient sur un jeune 
homme d’une figure imposante , dont la phy- 
sionomie ouverte et animée respiroit la vertu, 
le courage et la sensibilité. Ses compagnons 
le traitoient avecf respect , quoiqu’il parût , 
en partageant leurs travaux, ne pas vouloir 
qu’on le distinguât. Pendant que ce petit 
nombre de rameurs faisoit voguer lentement 
la barque, la sirène adressa au chef les pa- 
roles suivantes : 

« Divin Enmène ! la vérité semblerait elle- 
même fabuleuse , si jeracontois toutes tes ver- 
tus et tous tes exploits; Courageux compa- 
gnons de ce héros , vous qui avez partagé ses 
dangers et sa renommée , soyez témoins de 
mes discours. Votre héros, votre Eumène, 
né dune noble famille du Samnium 1 , exefcé 
aux armes, à l’âge où les hommes sont en- 
core amusés des hochets de l’enfance, a joint 
les études du philosophe aux talens du guer- 
rier. Vous connoissez quelle gloire il acquit 
en défendant sa patrie, et en vengeant son 
père qui avoit été vaincu par les perfides Lu- 

caniens. Vous savez les honneurs que lui dé- 

» 

1 A présent faisant partie du royaume de Naples, 
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cerna le sénat des Samnites , le généreux par- 
don qu il accorda à ses ennemis : vous n’avez 
pas oublié quil se démit du gouvernement 
de la république , dans la craiute de devenir 
un jour le tyran de sa patrie. Chaque Sam- 
nite récite encore avec admiration l'éloquent 
discours qu’il prononça lorsqu’il abandpnna 
les rênes de l’empire, et qu'il résolut de se 
retirer dans l’île de Prochyte 1 , pour y couftr 
paisiblement ses jours au sein de l’amitié. 
Pourquoi , ô magnanime jeune homme ! l’uni- 
vers ne retentiroit-il pas du récit de tes .hautes 
vertus ? Viens entendre comme on te révère 
sur ces bords ; écoute comme le peuple de 
l’Eubée a décidé de te rendre à ta république, 
comblé de plus d’honneurs que tu n’en reçus 
jamais : il a> résolu de soutenir tes droits et 
de rétablir tes loix souveraines^ 

La sirène alloit poursuivre; mais la barque 
* étoit déjà loin. Le héros sourit , et dit , en 
rougissant , à ses compagnons : « Combien il 
faut que cette nymphe me méprise , pour 
croire que je veuille me faire un mérite de 
mes actions ! Je n’ai consulté que mon cœur ; 
et, pour me conduire autrement, il auroit 
fallu que j’étouüasse sa voix. L’approbation 

1 Procida , île près de Naples. 
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des sages peut me flatter : mais que m’im- 
portent les applaudissemens d’une multitude 
insensée! Les Néréides abandonnèrent le ro- 
cher, pour suivre l’humble barque jusqu'à 
l’île deProchyfe. Eumène et ses compagnons 
préparèrent, en abordant, un sacrifice aux 
dieux ; cependant le peuple et le sénat sam- 
ni^ députèrent vers lui pour solliciter son 
retour: la guerre les mcnaçoit , et son secours 
leur devenoit nécessaire. Il obéit sans hésiter ; 
et sans imposer aucune condition aux ambas- 
sadeurs qui l’imploroient , il vola à la défense 
de son pays , où il fut de nouveau couronné 
par la victoire.. 

Les nymphes retournèrent au pied du trône 
de Jupiter , et s’inclinant devant sa majesté 
terrible : « Auguste souverain ! s’écrièrent- 
elles , » tes décrets sont justes ; pardonne à 
» notre présomption ; nous mériterions d’être 
» aiissi les victimes des sirènes , si jamais 
» nous mettions notre jugement en opposi- 
» tion à ta sagesse ineflàble ». 


.J .- v • 
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lettre XII. 


C ariovalde a paru, dit -on, satisfait 
du sujet sur lequel Philoclès a dernièrement 
entretenu ses disciples. J’ai saisi cette occa- 
sion pour lui démontrer que ses craintes 
étoient vraisemblablement peu fondées, et 
que Philoclès , en joignant le plaisir à l’ins- 
truction , tiouveroit le moyen de rendre la 
• vertu aimable. * Dis moi , me demanda-t-il , 

* si tu lui as appris que j’en étois mécon- 
» tent? je ne puis rien répondre à tes obser- 
» valions que tu n’aies préalablement éclairci 
» ce doute». Ma réponse fut affirmative. « Sa 
» fausseté est profonde, répliqua-t-il , et son 

* hypocrisie est plus que suffisante pour 
» tromper un peuple aussi simple que les 
» Cbérusques. Celui qui peut employer la 
» langage de la vertu dans la cause du vice , 

» est le plus dangereux des hommes. Mar- 
» eus , il n’est pas digne de ton amitié ; il 
» cherche à te séduire toi-même en usant 

» des seuls moyens qui puissent l’emporter ' 
» sur la noble, fermeté de ton caractère ; 


f l 


Digitized by Google 



î 


Ç 64 )) 

» pense au sort qu'il prépare à la malheu-* 

» reuse victime devenue l’instrument de ses 
« desseins. Je fus ami du père de Bertlie ; et 
» quoique son oncle , aveuglé par sa vénéra- 
» tion pour le sacerdoce, seconde le Grec dans 
» ses indignes projets, 11c crois pas que je 
» soutire qu’on sacrifie cette jeune fille ; je . 

» saurai te préserver des remords éternels 
» qui scroient ton partage. Si tu étois moins 
x attaché à l’idée chimérique de revoir tes lé- 
» gions et de retourner à Rome , je t’aurois 
» adopté en te donnant des possessions qui 
» eussept snffi à tes besoins et à te faire 
x obtenir Berthe ; mais tu préfères le titre 
» d’ennemi , et je ne puis te forcera recevoir 
» des bienlaits que tu repousses ». 

La générosité de ce digne vieillard m'é- * 
mut vivement , et mon cœur laissa éclater 
tous les sentimens qu’elle lui inspiroit ; mais 
je lui répétai en même temps , que l'espoir 
de revoir ma patrie étoit la seule chose qui 
pût me la faire supporter. 

« Ta vie commence, reprit le chef, et tu 
x as choisi , entre des années de peines , de 
» vaiucs espérances et de désirs inutiles,- 
» une suite de jouissances calmes et douces , 

» au milieu d'amis qui , s'ils, mont pas tonte 
. - » l’élégance 

\ • * 

' ■ . 


Digitized by Googte 


( 65 ) 

» l’élégance et les lumières de tes compa- 
» triotes , sont plus francs et plus fidèles 
» qu’eux. Nous jne pouvons vanter nos 
» vignes d’Albe et de Falerne , mais nos bois- 
» sons sont pures et sans mélange. Si mes 
» réflexions t’affligent, je les supprimerai; 

* je te conjure seulement d’être en garde 
» contre Philoclès. Je ne te demande pas le 
» sacrifice de sa société , mais tu te convain- 
» cras , en observant sa conduite , que je ne 
» lui fais pas injure ; tu me rendras grâce 
» un jour, et tu honoreras ma mémoire pour 
» t’avoir préservé du déshonneur». 

. Que diras-tu , Septimius>, lorsque je t’a- 
vouerai qu’après avoir écouté cet homme 
vertueux , ému de la vérité de ce qu’il 
me disoit , ayant formé la résolution de ne 
plus me confier au philosophe et de fuir les 
occasions de rencontrer Berthe , puisque 
mon devoir ni mon honneur ne me permet- 
tent d'accepter les offres de Cariovalde ; 
que diras-tu de ce que , sans approfondir 
mes véritables sentimens, sans oser réflé- 
chir aux suites que peut avoir ma conduite , 
ie suis tombé dans ces mêmes erreurs , dont 
le chef vénérable avoif cherché à me ga- 
rantir ? . . , 
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En le quittant, je m’enfonçai dans les bois 
pour me distraire des idées pénibles qui se 
pressoient en loule daus mon imagination ; 
mes yeux qui erroient vaguement, se fixèrent 
sur un chêne , où je crus voir tracés des 
caractères romains. En approchant , je vis 
avec surprise mou nom gravé sur son écorce ; 
je le laisse deviner ce que je sentis. Sans 
doute un compatriote étoit près de là ; je 
cherchais par-tout avec la double agitation 
de l'espérance et de la crainte : tout étoit 
calme et muet ; au moindre bruit des feuilles 
agitées par le vent je m'attendais à voir 
paroître un ami long-temps regretté , lors- 
que soudain quelqu’un s’avança dans un 
Sentier qui conduisoit au lieu où j’étois , 
et , m’ayant aperçu , s’enfuit précipitamment. 
Ea curiosité m’entraîna sur ses pas avec une 
égalo rapidité , jusqu’à ce qu’un ruisseau , 
interceptant la course de l’objet que je pour- 
suivons , je trouvai , non sans étonnement , 
Berthe, dont le trouble fut si grand, que 
je la soupçonnai d’être l’auteur de ce qui 
hi’ayoit causé tant de perplexité. J’eus pour- 
tant assez d’empire sur moi pour ne faire 
jrticuna question qui ajoutât à son embarras : 
elle essaya de se remettre ; et comme eilo 
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tcnoit en main une lance , elle me dît qu’cllô 
étoü venue dans l'intention de chasser. Il n’j 
&voit d’auti#moyen pour sortir du laby- 
rinthe , où sa fuite nous avoit engagés , que 
de retourner sur nos pas à travers lé taillis 
que nous avions déjà parcouru , ce qui nous 
ramena naturellement auprès de l'arbre d'où 
nous étions partis. Sa rougeur acheva de ine 
convaincre que mes soupçons étaient bien 
fondés. Philoclès nous y rencontra : aper- 
cevant les caractères imprimés et l’embarras * 
. B p rthe , il la força de confesser ( malgré 
tous mes eflorts ) quelle avoit mis eu pra- 
tique les instructions qu’il lui avoit données: 
dans cet art ignoré presque généralement 
des Ghérusques. * 

Pardonne ma foibresse en songeant aux cir- 
constances qui semblent, en quelque sorte, 
m excuser. Je suit néanmoins mécontent de 
moi : la vertu et la réserve de cette belle fille 
égalent sa candeur et son ingénuité: elle se 
flatte qu elle met fera renoncer *au désir de 
revoir ma patrie et qu’elle sera le prix de ce 
sacrifice. J’ai vainement tenté d'e la détrom- 
per; car, pendant quelle me voit passer des 
heures entières avec plaisir auprès d’elle 
comment coucevrok-elle les diverses passions 
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qui déchirent mon ame? 11 est affreux de ne 
pouvoir sortir de ces contrées \ ma présence 
alimente des sentimens qui la Adront mal- 
heureuse , et moi-même puis-je me detendre 
de l'attrait qui me rappelle sans cesse auprès 
d’elle? * 

Cariovalde me traite avec sévérité. J.e n’ose 
m’expliquer avec lui , quoiqu’il me fût très- 
facile de lui prouver mon innocence ; mais , 
hélas ! c’est le secret de Berthe , et dois-je me 
«, justifier en l’accusant? Philoclès semble tou- 
ché de ma position ; il m’exhorte à espérer 
du temps quelque remède aux peines que 
j’éprouve : mais ses conseils , ami , sont-ils bien 
désintéressés ? 


‘ LETTRE XIII. 



pH i l o c L È # s persiste à instruire ses disciples 
de manière à détruire toutes les préventions de 
Cariovalde ; il s’efforce de leur inspirer une 
libéralité de sentiment qui tend à les faire 
sortir de la sujétion servile où les tiennent leurs 
princes et leurs prêtres , et à les élever à la 
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dignité d êtres pensans. Je Fus d’abord indi- 
gné de sa lâche complaisance pour leurs cé- 
rémonies superstitieuses ; mais il paroît qu’il 
ne s’y prêta un moment que pour obtenir 
plus facilement la confiance du peuple et saisir 
les occasions d'éclairer son esprit. Malgré les 
progrès de la philosophie qu’il lui prêche , il 
n’a pas perdu l'affection des prêtres : ils le 
soutiennent avec chaleur contre Cariovaide , 
qui ne cesse de demander son* expulsion. 
Quant à moi, je semble plutôt maintenant 
exciter la pitié du chef que son courroux : il 
a eu un entretien avec Berthe qui lui a in- 
génument avoué les circonstances que je fai 
détaillées dans ma dernière lettre. Chaquq 
jour resserre la chaîne que je n’ai le courage 
ni de supporter , ni dè rompre. Je n’ose me li- 
vrer*à mes pensées, et je suis contraint de 
chercha dans la société de Pliiloclès une dis- 
traction qui ne manque jamais son effet. Il est 
occupé dans ce moment à instruire ses dis- 
ciples,* il a pris le sujet de sa leçon dans les 
époques les plus fameuses des annales de la 
Grèce: ils l’écoutent avec avidité lorsqu’il leur 
raconte les eflorts successifs que fit le peuple 
athénien , pour conserver ou recouvrer sa li- 
berté j le dévouement généreux dHamaodius 



• ^ ' 


1 . 


C 7° ) 

<*t d Aristogiton , la chute des trente tyrans , 
la mort d’Agis et de Cléomène , ainsi que 
d autres événemens de Ces siècles mémorables. 

ttràq âminfo ... • ..-.hiv. 2 Va 
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LETTRE XI V. 


De S mois entiers se sont écoulés sans que 
mon amc abattue et flétrie ait pu recourir 
auxilluéiôris qui charmoient pendant quelques 
momens ses douleurs. Le doute , l'anxiété, 
l’ennui , en la possédant tour-à-tour, l’ont 
rendue incapable de consolation. Lemalheur 
idc ma situation augmenté sans cesse et m’en- 
vironné de tous côtés de peines ou de pièges 
auxquels je ne vois aucun moyen de me sous- 
traire. Que signifie l'inactivité de nos armées? 
Est-il prossiblc que le peuple romain Ait aSs'éi 
dégénéré pour renoncer 4 venger les mânes 
de trois légions , jadis l’espoir et l’orgueil dé 
Romé y de trois légions qiii', même en suc- 
combant, ùe lurent pas indignes de l'estime 
de leur paÿV? Il est vrai que ce lieu où je suis 
condaimié '4 Végéter , est loin de la station 
ordinaire dé nos troilpes : mais 11 ’auroient- 
plles pas dû' se faiVc jour à' travers les phis 
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sombres retraites de ces régions hostiles , et 
forcer nqs ennemis à se repentir de leur per- 
fide triomphe? On dit que nos armes sont re- 
doutées dans quelques-unes des provinces 
germaniques , que Tibère’agit avec prudence 
et maintient une discipline rigide , qu'il a 
même remporté des avantages assez impor- 
ta 11s ; mais son bras vengeur n’auroit-il pas 
dû, avant.ee temps , traîner aux pieds de Ju- 
piter Capitolin ces nations barbares qui ont 
osé insulter le nom romain ? Jeconnois bien 
Tibère; il craint plus le blâme qu'il n’aime la 
gloire; il veut seulement conserver son crédit 
auprès d’Auguste, et ne s’exposera pas à 
perdre sa réputation témérairement , ni à ris- 
quer sa fortune pour venger l’honneur de sa 
patrie. La crainte de partager les reproches 
qu’on a sans doute prodigués à l'infortuné 
Varus , le rendra circonspect. On m’a dit que , 
tandis que notre armée étoit livrée à la mort 
et à 1 infamie, le fortuné Tibère réd.uisoit 1 
toute flllyrie à l’obéissance , et recevoit les ap- 
pîaudissemens des Romains, applaudissement 
que notre honte rendoit plus vifs eneore» 
O Septimius ! compagnon de mes jours, plus 

heureux ! je n’envie pas ta renommée : je ma 

* 

' Voyez la vie de cet empereur. 
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réjouis de tes victoires ; mais l'ennemi de 
Valérius triomphera-t-il? La ruine de notre 
armée ajoutera-t-elle un nouveau laurier à 
ceux qui parent déjà son Iront ? Ami , je n’at- 
tends de lui ni justice , ni retour au bonheur : 
je rends hommage à ses tàlens , mais j’abhorre 
ses principes. 

C’est par hasard que j’ai appris ces détails 
sans pouvoir m’assurer do leur vérité. Cario- 
valde a défendu expressément qu’on s’entre- 
tînt devant moi d'affaires publiques ; il a fait 
une absence de quelques mois , et n’est revenu 
que depuis peu de jours. Il m’avoit engagé à 
le suivre : mais • devois-je faire le métier de 
brigand et d’assassin ? 11 partoit pour une in- 
cursion sur la frontière voisine. Quel intérêt 
ai-je aux querelles de ces barbares ? L’épée qui 
n’est pas employée à servir la patrie , ne mérite 
pas de vaincre; néanmoins, le croiras-tu? je 
n’ai pu lui refuser qu’avec peine de l'accom- 
pagner. L’horreur de mon inertie , le désir de 
m’éloigner de Berthe , l’espoir de mourir me 
pressoient fortement d’accepter sa proposi- 
tion ; mais l’honneur prévalut. La solitude est 
maintenant mon unique consolation. Je passe 
les journées à contempler les horribles beau- 
tés de l’hiver, les torrens qui, tombant avec 
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impétuosité des montagnes stériles et glacées, 
déracinent, dans leur course les hauts sapins 
et les chênes vénérables. J’ai deux lois sauvé 
la vie des malheureux habitans dont les ca- 
banes avoient été emportées par les eaux fu- 
rieuses : j’ai dû à ces événemens un grand 
adoucissement à mes peines. La bienfaisance, 
ami , est encore au pouvoir de l’être courbé 
sous le poids du malheur ; elle allège le far- 
deau insupportable qui l'accable ; son ame se 
relève à son aspect divin : sentiment sublime , 
je te rends grâces , tu m’as fait éprouver quel- 
ques momens de bonheur, même dans ces 
tristes lieux ! 

Les soupçons de Cariovalde sur Philoclès 
ne se réalisent que trop» Tu as pu croire un 
instant que les dehors m’avoient trompé ; j’a- 
voue que l’apparence des vertus et des senti- 
mens libéraux qu'il professe , m’avoit séduit; 
mais je suis bien honteux de mon aveuglement 
et de lui avoir accordé une estime' qu'il est si 
peu fait pour mériter. 
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LETTRE XV. 


Désespérant de faire arriver mes let- 
tres jusqu'à toi , j'avois renoncé à la conso- 
lante occupation de t'écrire : je sais à peine 
comment j’ai vécu depuis les pénibles saisons 
qui ont rempli cet intervalle. J’ai appris enfin 
les événeincns qui ont eu lieu à Rome depuis 
ma captivité. Tel qu’un homme long-temps 
px-ivé de la lumière , ne peut soutenir les 
rayons du joup , qui percent quelquefois dans 
sa prison , je me sens confondu par le récit 
de tant de faits importais et nombreuse , 
qui sc présentent à*Ia lois à mon imagina- 
tion. Au milieu des diverses sensations qui 
m’agitent , l'espérance vient pour la pretnièrô 
fois s’efforcer d'adoucir mes tourmens ; et 
. si je ne puis me flatter d’un prompt retour 
vers nos légions, j’ai du moins raison de croire 
que ma vie ne se terminera pas dans uno 
odieuse captivité. 

En rentrant , jl y.a quelques jours, d’uno 
chasse longue et fatigante , je trouvai Cario- 
valde engagé dans une convei'sation animée 
avec un jeune homme , dont l’aspect me pré- 
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vint et m'intéressa. Le chef lui ayant dit quj> 
j'étois ce Romain , qui depuis si long-temps 
habitoit avec lui , il vint m’embrasser , et 
m’oHrit son amitié d’une manière vive et ai- 
fcctueuse. Je Fus ému de la sensibilité qu’il 
me témoigna : j’observai qu’en me parlant , 
des pleurs mouilloient ses yeux ; je ne pus 
retenir les miens , et c’est la première fois , 
Septimius , depuis que j’ai été enlevé à tout 
ce qui m’est cher , que j’ai, éprouvé un 
pareil soulagement. Cependant je me remis 
promptement , et je cherchai à dérober mï 
foiblesse à Cariovalde. 

<r Marcus , dit-il , tu as maintenant un 
ami ; ce jeune homme est mon fils , ce Si- 
gismar dont tu m’as si souvent entendu 
parler. Quoiqu’il mt porté la mort parmi tes 
légions , il est plus digne de ta Confiance et 
de ton amitié , que ce traître Grec , qui 
concentre en lui seul toutes les affections 
dont il est capable. L'affaire confiée à mon fils 
par son général , est d’une nature trop pur 
blique pour fi être dissimulée ; il t induira 
des chaiigemens survenus dans ton pays penr 
dant ton absence ; et si le succès couronne nos 
efforts en faveur de la Germanie , tu pourras 
uu jour revoir tes compatriotes ». - 
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Je te peindrois foiblement les sentimens 
tumultueux qui s’emparèrent de moi , et les 
passions qui m’agitoîcnt , pendant que Sigis- 
mar m’appreuoit le retour de Tibère 1 à 
Rome , son triomphe , son second voyage 
en Illyrie , d’où il fut rappelé pour recevoir 
l’Empire des mains d’Auguste mourant. Je 
ne sais si nous sommes encore dignes de la li- 
berté ; mais certes nous ne pouvons être assez 
dégénérés pour mériter un Tibère. 

Quel mélange inoui de peine et de plai- 
sir j’ai ressenti , lorsque Sigismar me dit que 
le grand , l’aimable Germanicus 2 , seul digne 
de succéder à Jules et à Auguste 3 com- 
mande présentement les légions destinées à 
repousser les Germains ; qu’il est général de 
ces tr dupes que j’ai tant de fois souhaité dç 
rejoindre , et qui , méconnaissant leur devoir, 
ont osé , en l’absence de leur chef occupé 

* Tacile , liv. r. 

1 Germanicus César. Il hérita du surnom de Germa- 
nicus de Drusus son père , frère de Tibère. Ce dernier 
fut reçu dans la famille des Césars par Augustè, qui ne 
voulut lui accorder le titre de fils que lorsqu’il eut adopté 
Germanicus. , 

Sa mère , Antonie, étoit fille de Marc- An tome et 
d’Octavie, sœur d’ Auguste. 
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à recueillir les tributs dans la Gaule , saisir 
le prétexte de la mort d’Auguste , pour jus- 
tifier leur rébellion ! Tels sont les détails que 
m’a donnés le fils de Cariovalde ; il les tient 
d’Arminius. Excité par l’ambition et la haine 
qu’il porte aux Romains , il a conçu l'espoir 
de vaincre facilement une troupe séditieuse 
et indisciplinée ; et c’est dans cette vue qu'il 
envoya ce jeune guerrier parmi les Chérus- 
ques , pour les engagc»â revenir aux armées. 
Sigismar piomet d intercéder auprès de sou 
prince , pour obtenir ma liberté. Le généreux 
jeune homme compatit à ma situation; puisse- 
t-il cesser un jour d’être notre ennemi ! 11 sou- 
haite avec ardeur de réveiller l’esprit guerrier 
des Chérusques ; mais ils ne paroissent pas se 
pénétrer des sentimens qui l’animent , quoi- 
que Philoclès , malgré les bienfaits des Ro- 
mains, «on attachement prétendu pour Varus, 
et les maximes qu’il a constamment soutenues, 
en déclamant contre là guerre qu’il nommoit le 
fléau de l’humanité , soit maintenant très-actif 
en faveur de 'l'ambassade , et se permette les 
expressions les plus injurieuses contre la ré- 
publique. Son exemple, h néanmoins plus 
d influence que ses exhortations ; le peuple, 
enivré des plaisirs qu’il a introduits , conserve 
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sa barbarie ordinaire , et n’a plus son éner- 
gie : quoiqu’il observe toujours strictement 
les pratiques extérieures de sa religion , et 
qu’iLsoit aussi attentif aux présages , il semble 
douter d’une vie future. Les discours scepti- 
ques de Philoclès font jeté dans ses incerti- 
tudes, qui le troublent sans leclairer. Il n’a 
plus de confiance dans la sagesse de ses prê- 
tres , et n’ose cependant s’opposer à leur pou- 
voir ; il se livre , avA; plus de fureur que 
jamais, à la passion du jeu. Les (festins sont 
plus fréquens et plus recherchés ; les femmes, 
instruites à considérer la réserve comme un 
préjugé , se joignent au désordre général, et 
1 augmentent encore par leur-présence. L’ava- 
rice croît avec la prodigalité, et amène à sa 
suite des vices inconnus jusqu'à ce jour dans 
ce pays. Sigisinar s’étonne des changemens 
qu’il entrevoit; son père, les attribuant au m 
séjour du philosophe, emploie ses élloi ts pour 
arrêter les progrès de la corruption , et tirer 
ce peuple de l’apalliie dans laquelle il est 
plongé. 
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LETTRE XVI. 


O if’a tenu conseil pour délibefer sur l’état 
présent des affaires ; le banquet qui l’a pré- 
cédé a été , selon l’usage , une scène de tu- 
multe et de confusion. On y consentit aux 
secours d^nandés par Arminius ; niais le 
choix d’un chef occasionna de violons débats. 
Cariovalde qui , par son âge , une expérience 
consommée , la supériorité connue de ses ta- 
lens , jouit depuis long-temps de fhpnneur de 
conduire ses concitoyens aux combats, trouva 
un compétiteur dans un jeune homme nommé 
Morven , dont l’insolente ignorance n’a d au- 
tre appui que la protection de Norbert et de * 
quelques prêtres inférieurs , joints à un petit 
nombre de chefs factieux , que leur jeunesse 
et leur imprudence ont rendus les inslru- 
inens des ennemis de Gariovalde. La dispute 
a été vive ; les deux partis en sont venus aux 
«aains ; le sang a coulé ; et un des amis de 
Cariovalde ayant succombé , la supériorité 
demeura au parti contraire. Morven fut élu , 
malgré les efiorts et les remontrances du côté 

î. >. •: j ■ - . i 
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le plus sage cfe l'assemblée. Sigismar, exclu 
des conseils par la place qu'il occupe auprès 
du prince , attendoit avec impatience le ré- 
sultat des délibérations , lorsque son père ar- 
riva et lui raconta , en versant des larmes 
dïndignatio^ , ce qui venoit de se passèr. Si 
tu avois vu ce guerrier vénérable déchirer 
ses cheveux blancs , se rouler par terre dans 
la douleur, déplorant alternativement la mort 
de son ami et l’afi'ront fait à sa vieillesse , tu 
aurois été , ainsi que moi , ému de ses souf- 
frances. Je partageois le vif ressentiment que 
lui inspiroit l'injustice dont il étoit victime , 
quoiqu’il pût être redoutable aux Romains ; 
car nous pouvons réduire nos ennemis , sans 
qu'il soit nécessaire qu’ils s’aflbiblissent par 
des divisions intestines. 

Sigismar indigné proposa d'appeler au 
priifce , de l'élection de Morven ; mais comme 
les principaux habitans de chaque canton ont 
le droit de se choisir un chef qui les com- 
mande , Cariovalde n’est pas si aveuglé par 
la colère et la vengeance, qu'il veuille com- 
promettre la liberté de son pays , en recou- 
rant à uu chef aussi puissant. 

« Arminius , dit-il , est un prince grand et 
populaire; sa puissance peut réparer fou- 

trage 
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tragc qu’on m’a fait : mais ne pourroit-il pas 
arriver qu’un chef moins juste et moins sage 
s’en prévalût pour casser les décrets d’une 
assemblée légale et libre. Non i j'aband douerai 
cette ingrate vallée ; j’irai dans les états de 
Manfred, et, simple soldafcsous ses ordres, 
je trouverai dans les rangs des Romains quel- 
que main généreuse qud terminera les jours 
d'uri vieiHard déslionoré , dont le 6eul espoir, 
après une vie glorieuse. i .est de mourir con- 
fondu parmi la fbul&ji -i -i-.t t i 

Sigismar est inconsolable : ses srâtimena 
élevés , ses aimables qualités ^ue je déc ouvra 
chaque jour, m’ont attaché à loi parlàplus 
tendre aHection; Tnfrm r:;';>n.-:-l i> • a.nadp 
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Xi A malice la plus invétérée desb hommes 
n’imagina jamais rien de plus terrible qnb ce 
qui iû’est : réservé. Gmooami ! le bdtftfour 
fuit encore loin de mof! r— 11 rte nié sera pas 
même permis de' fnourit innocfeùl' et tran^ 
quille. . . — L’honneur doit étoufler la-rtéitn- 
noissance, l’amitié ; la justice : qile je périsse: 
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Que Valérius oublie que sa sœur eut un 

tils qui le chérit d'une tendresse filiale : toi , 
Septhuins , perds la mémoire d'un infortuné, 
et qû" Aurélie lui pardonne d'avoir osé l'ado- 
rer. Ï1 me reste à peine la force de t apprendre 
les horreurs dont je suis environné ; mais , 
quel que soit mon sort , je veux un jour être 
justifié à -tes yeux; Lis , absous , et couvre 
d : un voile ma malheureuse histoire. 

- Pendant que je cherchois à consoler Si- 
gismar, Cariovalde et son fils reçurent une 
députation du bois sacré , qui leur ordonnoit 
de se rendre jyi sacrifice dusage après les 
délibérations du conseil. Ils lurent long-temps 
absens ; et lorsqu’ils rentrèrent , je fus effrayé 
de l’horreur et du désespoir dont ils parois- 
soient frappés ; ils s’assirent tous deux sans 
proférer mie parole- Cariovalde avoit enve- 
loppé sa tête de son manteau ; Sigismar ne 
répondoit que par ses larmes à mes pres- 
santes instances pour savoir ce nouveau sujet 
de douleur. Le chef demeuroit toujours muet 
et immobile ; trois fois son fils essaya de 
parler ; mais sa langue sembloit se refuser à 
découvrir le fatal mystère. Nous restâmes 
plus d’une heure dans cette pénible situation. 
La violence de leur affliction parois&oit s’aug- 
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mériter par Ica témoignages mêmes de ma 
sensibilité : enfin Sigismar s’arracha de nies 
bras , et me laissa avec son père. Le chef dé- 
couvrit .son visage inondé de lai'rpes ; puis , 
me prenant la main et me fixant avec une 
tendresse inexprimable, il me dit : a Marcus , 
on nous nomme des barbares ; mais jusqu’à 
ce moment, nous n’avions pas mérité ce titre 
injurieux. Il existe parmi npus une ancienne 
coutume qui ordonne , qu’après avoir vaine- 
ment tenté les divers moyens de découvrir 
quelle sera lissue de la guerre projetée , on 
obligera un des nôtres à combattre un pri- 
sonnier de la nation que nous voulons atta- 
quer ; le combat est à mort : si le Chérusque 
succombe , nous abandonnons notre projet; 
sa victoire est au contraire interprétée comme 
un augure favorable. On n’a recours à cette 
épreuve que dans les grandes et dernières 
extrémités. Les prêtres qui ordonnent et di- 
rigent ces sacrifices impies , ont toujours 
choisi leurs victimes parmi, ceux que la loi 
avoit déjà condamnés pour quelques crimes. 
Juge de ma surprise , lorsqu’on eut célébré 
le sacrifice, d’entendre prononcer par Nor- 
bert la sentence exécrable contre mon fils 
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et contre mon hôte , contre T ami que je me 
plaisois. à regarder comme l’enfant de mon * 
adoption et le frère de celui qui doit main- 
tenant être son meurtrier, ou recevoir de lui 
la mort. Je me suis vainement révolté con- 
tre cette sentence inique , en leur représen- 
tant qu’on ne pouvoit te traiter en prison- 
nier : vainement j’appelai les dieux à témoins 
de l'ignominie à laquelle leurs ministres con- 
damnoient mon fils ; leurs âmes sont corrom- 
pues, la justice en est bannie , et la nation les 
soutient. Le ciel sait que je me suis toujours 
opposé à ces rites inhumains , et tant que | ai 
eu quélqu influence , ils ont été inusités. J'ai 
employé aujourdhui la menace et la piicre. 
voyant mes efforts inutiles , je les ai suppliés 
du moins de permettre qu’un autre prison- 
nier romain prît ta place. : mais leur haine 
contre nia famille l’emporte; ils ont conjuré 
notre perte; et toi , malheureux Marcus, tu 
seras enveloppé dans notre ruinv ! Ton âge 
est presque celui de mon fils;, vos armes se- 
ront égales : demain , peut-être , j aurai cessé 
d’être père. S'il est vainqueur, je ne me con- 
solerai jamais de la perte , et le remords em- 
poisonnera ses jours » • 

Je restai sans mouvement pendant cet af- 
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freux récit : sorti de ma stupeur, je voulus 
prévenir par ma mort la cruelle nécessité de 
la donner au fils de Cariovalde.Une autre pro- 
jet vint bientôt détruire le premier, et me dé- 
. cida à me livrer volontairement aux coups de 
Sigismar: mes passions s’entre-ehoquoient avec 
une rapidité qui me préserva de céder à leur 
violence. lia réflexion ramena enfin le calme 
dans mon ame ; je ne vis que de la faiblesse 
à céder aux inspirations du désespoir : quel- 
qu'liorrible que lût l’idée de plonger mon épée 
dans le sein d’un homme que j’aimois , de com- 
battre le fils de mon bienfaiteur , je me devois 
néanmoins de soutenir l’hounjeur de la patrie 
et de m’acquitter du devoir quelle m’imposoit, 
avec la même ardeur que si j’eusse été en 
présence des légions , près de leur général , 
et sous les ailes de l’aigle victorieuse. Cario- 
valde auquel j’ouvris mon cœur, m’embrassa 
avec uue tendresse paternelle. 

« O Marcus, dit le respectable guerrier, “pour- 
quoi sommes -nous ennemis des Romains? 
pourquoi l’ambition de ta nation et l’obstina- 
tion lëroce de la mienne nous accablent-eHes 
de ces maux ; ou plutôt poux-quoi la cruauté 
raffinée de Philoclès a-t-elle ajouté à l’atrocité de 
nos décrets sanguinaires ; car , n’,pn doute pas , 
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scs instigations ont seules égaré nos prêtres. 
Hélas ! infortuné jeune homme, tu ne verras 
plus ton pays ni tes amis ! Si ton bras me prive «. 
d’un fils, mon pardon ne saiiroit te servir : le so- 
leil levant verra ton sang couler sur l'autel d’O- 
din ; ta mort est résolue; celle de Sigismar est 
non moins certaine : je eonnois son ame , il ne 
pourra survivre à l’accablante idée d’avoir été 
le meurtrier de son ami». Cariovalde , après 
ces mots, me laissa seul ; la dernière partie do 
son discours releva mes esprits abattus. « Jene 
serai pas long-temps la proie du remords 1 ; 
je ferai mon devoir ; et si le ciel m'accorde lo 
funeste honneur de défendre avec succès la 
cause de Rome, je veux, par ma fermeté dans 
les tournions que me feront endurer ces bar- 
bares , imprimer une telle crainte et un si 
grand respect pour le nom romain , qu ainsi 
que Porsenna , ils recqnuoisscnl four erreur, 

et évitent à l’avenir la lutte inégale de la fero- 
> 

cite contre le courage ». ■ 

• > t . > l .’ f? . ■ ■ . 
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«J Trois parfaitement calme hier , mon cher 
Septimius , lorsque je terminai ma lettre. Tu 
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ne me soupçonneras pas d’allér au devant d® 
mon sort d’une manière indigne d’un Romain. 
Mais le malheureux Sigismar m’attendrit; son 
amitié , l’espoir qu’il avoit offert à mon cœur 
si long-temps déchiré, la profonde douleur 
qu’il ressent de la funeste nécessité de me com- 
battre, en m’inspirant une tendre reconnois- 
sance , affoiblissent le bras qui doit lui percer 
le sein. Nous avons passé la nuit entière à 
nous affliger ensemble : déjà l'orient se colore 
à l’approche du matin ; aussitôt que, le soleil 
commencera sa carrière , nous irons au bois 
sacré terminer le fatal sacrifice. Ma mort est 
inévitable, que je sois vaincu, ou que Sigismar 
succombe victime du génie de Rome : ainsi 
j’ai supplié Cariovalde de te faire parvenir 
toutes les lettres que je t’écrivis depuis la dé- 
iaite de Teutoburgium. J’aurois mieux fait , 
sans doute, de ne, pas ranimer ta douleur par 
le détail des souffrances dont tu me crois déli- 
vré depuis long-temps ; mais tant que je res- 
pirerai, mon .cœur aura besoin de se commu- 
niquer au tien ; je me sens plus t^mqqilje en 
te donnant cette dernière preuve de mon af- 
fection , et en te faisant dépositaire de ma re- 
nommée. 

Si jamais les, légions découvrent le lieu oit 
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j'aurai péri , quelles ne cherchent pas àme ven- 
ger : le plus grand nombre des Chérusqucs est 
innooent : et lorsque nos armes les auront vain- 
cus, qu’on oublie' qu'un Romain expira parmi 
eux : notre clémence leur donnera des mœurs 
plus douoes , et nos loix les rendront moins 

ignorans et plus humains Adieu, Sep- 

timius. 


LETTRE XIX. 


C’est ton ami qui t’écrit , il a échappé à la 
mort ef à la nécessité plus cruelle de la don- 
ner au fils de son libérateur ; mais qu’il a 
payé cher eette'faveur du sort ! Jamais ce jour 
ne reviendra sans ramener avec lui les plus 
profonds regrets. J’avois à peine cessé de te 
donner les deriiiers témoignages de mon inal- ; 
térable affection , que je vis arriver un grand 
nombre de jeunes garçons et de jeunes vier- 
ges conduits par des Bardes qui célchroient 
dans leurs chants la bravoure des Chérus- 
qùes , et supplioient les Dieux de leur accoiv 
der la victoire. Ceux-ci étoient suivis de plu- 
sieurs prêtres inférieurs qui, toujours armés , 
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composent la garde de Norbert et de ses col- 
lègues. S’gistnar refusa long -temps de les 
suivre: il les conjura de lecouter; mais ils 
réitérèrent les ordres du grand-prêtre- Il s’a- 
dressa au peuple : l’assemblée demeura im- 
mobile. J’essayai de calmer le généreux jeune 
homme, en lui disant que, dans quelques heu- 
res , cette épreuve douloureuse seroit finie , 
et que j’aurois cessé detre esclave ; qu’il se 
rappelât, quel quel’ùt son sort, que nous avions 
tous deux obéi à la voix de l bdnneur et de 
la patrie. . * '• 

Cariovalde nous embrassa sans parler ; il 
paroissoit plus tranquille qu’il ne l’avoit été 
depuis plusieurs jours. Nous arrivâmes au bois 
sacré; j’y entrai pour la première lois ; je me 
•sentis troublé à la vue des arbres parés des 
boucliers et des drapeaux romains : ce Spec- 
tacle excita mon indignation et me lit oublier 
un moment tout autre intérêt que celui de 
venger Rome. Nous fûmes suivis d’une mul- 
titude immense désarmée. Chaque homme, 
en approchant de l’endroit consacré, se lais soit 
lier les mains par quelques-uns dès prêtres : 
cette coutume vient, m’a-t-on dit, de ce quils 
croient n’être plus libres en entrant dans ce 
lieu, mais sous linüueuce immédiate de la 
divinité. 
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On amena ensuite un cheval d’une '■blan- 
cheur éblouissante ; les Bardes , après avoir 
chanté le dieu des batailles , l'offrirent eji sa- 
crifice sur son autel. Norbert et ses com- 
pagnons prirent alors des branches de chêne, 
et , les trempant dans la source qui coule au 
bas de l’autel d’Odin , en arrosèrent l’armure 
de Sigismâr : ils nous remirent à chacun une 
épée semblable, et nous attachèrent sur le bras 
gauche un bouclier peint de différentes cou- 
leurs. Aussitôt que nous fûmes armés , on 
donna le signal de l’attaque. Sigismâr me re- 
garda fixement , et s’écria en se préparant au 
combat : « Marcus , pardonne-moi ; je jure de 
» ne pas te survivre » . Les prêtres l’enooura* 
gebient ; ils lui ordonnoient de contempler les 
dépouilles des Romains, que ses compatriotes, 
avoient suspendues dans le bois sacré- Je 
m’aperçus que cette exhortation le fit tres- 
saillir ■: au lieu de venir sur moi , il courut à 
l’arbre qui étoit en face de lui , et regarda at- 
tentivement un casque que je reconnus bien- 
tôt pour celni que je portais lorsqu’on m’a- 
mena de Teutoburgium. Il étoit surmonté 
d’un loup en or couché aux pieds de Rémus 
et de Romulus , et d’un travail si parfait qu il 
étoit impossible de le méconnoître. 
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« Sigismar , lui dis-je , ce casque, n’atteste 
n point ma honte ; tu n'ignores pas quAj’ai 
» survécu, malgré moi, à la destruction de 
» notre armée : puisse- 1 - on l’ensevelir' dans 
33 ma tombe. Mais non , les Romains ne soup- 
» çonneront pas la vertu de Marcus ». — « Ce 
33 casque est- il à toi, s’écria Sigismar hors 
de lui ? 33 Mon ami ! mon libérateur ! jamais 
j> cette arme ne sera levée sur celui^qui la 
33 porta j. Au même moment , il jeta son épée 
loin de lui et continua ainsi : « Tu comman? 
33 dois , quelques jours avant la bataille de 
» Teutoburgium , un détachement de cava- 
>3 lerie envoyé pour escorter les fourrages. 
» Les habitans du pays, tourmentés depuis 
33 long - temps des dégâts qu’on leur faisoit 
» éprouver, demandèrent des secours. Les 
33 Germains furent défaits dans le combat qui 
33 se livra ; il avait duré deux heures. Beau- 
33 coup de nos gens furent tués , d’autres 
33 prirent la fuite , laissant leur chef exposé 
33 à la furie des Romains. Il se défendit long- 
x temps , en déclarant qu’il ne se rendroit 
s pas ; sa conduite te plut, et tu lui donnas 
33 noblement la vie. Ce chef est Sigismar ; 
>3 il conserva le souvenir de ta générosité; il 
33 reccnnoît, par ce casque que lu portois 



C 9 2 > 

» alors , que c'est à Marcus qu il doit ce bicn- 
x fÿt et l'honneur qu il a acquis depuis. Non ! 
» Anuinius même ne me lorceroit pas 'à 
j) lever mon bras contre toi : mais il est 
» juste autant que puissant ; il vengera notre 
» cause ; il ne souflrira pas que ces brigands 
» féroces triomphent et. jouissent de leur 
j> cruauté». 

Le ^rand-prétre , furieux , et que l 'étonne- 
ment avoitseul empêché d interrompre Sigis- 
mar, ramassa son épée ; il ordonna aux autres 
piètres de nous attacher à l'autel, et, s’écriant 
à haute voix que le culte étoit profané , 
décida que notre mort devoit expier ce sa- 
crilège , et que ce décret seroit exécuté sur- 
le-champ. 

Dans cet instant , un bruit se fit entendre , 
qui, augmentant toujours, jeta Norbert et 
ses. compagnons dans la consternation. Nous 
vîmes bientôt approcher Cariovalde accom- 
pagné de quelques chefs principaux et d’un 
grand nombre de gens armés ; il s’avança 
majestueusement vers le pontife, parut étonné 
de nous voir liés à l’autel, et le menaça d’une 
mort certaine et immédiate , si dans l ins- 
tant mêftie il ne nous rendoit la liberté. Les 
prêtres qui l'eutouroient lurent épouvantés , 
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cl lui-même pâlit ; mais bientôt ii sut réveil- 
le]-, par scs discours ; le fanatisme de ceux qui 
snivoient Cariovalde , et il leur enjoignit , 
au nom d'Odin , de jeter leurs armes et d’o- 
béir à ses ministres. Une terreur panique 
saisit toute l’assemblée ; le peuple se soumit, 
et quelques prêtres auxquels Norbert avoit 
donné préalable^nt l’ordre d’environner 
Cariovalde, parurent entre tesarbres , et , vé- 
nant derrière le chef mémorable' qui étoit 
resté intrépide auprès de scs Mches parti- 
sans , le frappèrent de plusieurs ebups de 
lance : il tomba en^ppelant lés autres chefs 
à la défense de Marcus et de son fils. L’hor- 
reur de Sigismar , à la vue de cet attentat , 
lui donna une force plus qu’humaine ; il 
rompit ses liens , et, arrachant son épée’, il 
* courut près dé sou père mourant. Je me 
délivrai aussi , après de grands efforts , et 
m’élançai vers lui. L’action parut si atroce 
aux chefs qui étoient à côté de Cariovalde, 
qu’ils exhortèi'cnt ceux qui en avoient été 
témoins à le venger. La confusion et l’elfroi ^ 
lurent alors à leur comble , et le grand-prê- 
tre , ainsi que le plus grand nombre de ses 
complices , devinrent les justes victimes du 
ressentiment du peuple. 
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Nous poêlâmes Cariovalde à son habita- 
tion; les larmes, les exclamations , les cris 
de Vercennis rendoient ce spectacle plus 
terrible et plus touchant. Le chef étoit calme 
et résigné; on voyoit encore dans les regards 
qu’il jetoit sur nous , la plus vive tendresse 
se mêler aux ombres de la mort qui com- 
mençoient à les obscurcir^Mes enfans , nous 
dit-il , je meurs content, je vous ai sauvés; 
j’avois , par mes ardentes sollicitations , per- 
suadé à quelques amis de me suivre au bois 
sacré où j’ai craint d’arriver trop tard ; vous 
avez vu comme ils m’^t abandonné ; mais 
les dieux vous ont protégés. Je ne crains pas 
qu’ils m'accusent de sacrilège ; la cruauté, l’in- 
justice , voilà ce qui les outrage : mais si l’on 
m’avoit secondé , le sang eût été épargné. Je 
regrette la mort de Norbert et de ses compa- 
gnons égarés Mes enfans ! votre devoir 

vous conduit séparément à défendre la cause 

de votre pays ; mais restez unis 

et puisse la Providence éternelle, qui veille 
également sur Home et sur la Germanie, éta- 
blir entr’elles une paix durable » ! 

Il ne put en dire davantage , et il expira 
avec l’intrépidité qui signala toujours son ca- 
ractère. 
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Sigismar est tellement absorbé par la dou- 
leur , qu il ne peut ni penser ni agir ; je crains 
qu’il ne succombe à son désespoir. Le tu- 
multe n’est pas encore appaisé. Les prêtres 
qui ont pu échapper , se sont réfugiés dans 
les caveïnes souterraines , ou se sont enfuis 
vers les forêts éloignées. 


'LETTRE XX. 


Une fièvre ardente a succédé aux agita- 
tions du malheureux fils de Cariovalde. II 
aimoit son père avec une tendresse extrême, 
et 1 impression qu’a faite sur lui sa mort san- 
glante , a failli les réunir. Grâces aux soins 
assidus de sa mère , il commença à reprendre 
des forces ; j’ai employé toutes les miennes 
pour le consoler et le rappeler à la vie. 

Lorsque le calme fut rétabli parmi le peu- 
ple , il tomba dans la consternation: il se 
reprocha la violation du bois sacré , et se 
mit à la recherche des cavernes des envi- 
rons pour en retirer les prêtres , les rétablir 
dans leurs dignités, et obtenir son pardon. 
Pbiloclès , qui ne s etoit pas montré le jour 
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du sacrifice , a conseille ensuite, aux Clicrus- 
ques de secouer le joug ; il leur a l’ait envi- 
sager l’état de liberté auquel ils po.uvoient 
aspirer depuis que le sort les avoit delivres 
de l'autorité de leur chef et de la tyrannie sa- 
cerdotale : il leur a proposé de sé procla- 
mer indépeudans et de profiter des occupa- 
tions qui retenoient ailleurs Arminius et Sc- 
gcste , pour braver leur despotisme. Sou 
avis a été adopté. Les chefs qui ont refuse 
de s'y soumettre, ont été chassés. Philo- 
clès fait maintenant la loi ; et tandis qu il 
prêche la liberté, il jouit d’un pouvoir sans 
bornes. 

Sigismar, sans appui , à peine échappé à 
la mort , ne peut s’opposer aux progrès de 
l’insurrection ; il a reçu ce matin un Courier 
de son général ; le retour de Germanicus a 
dissipé la sédition de l’armée» , et il a refusé 
la dignité impériale dont les soldats avaient 
voulu le revêtir. Les légions, ajoute Armi- 
niitS , sont entrées dans le pays ennemi ; les 
Marses 2 sont en armes , et les Lattes 3 se 
sont rendus â ses instances pour se joindre 

■ Tacite, liv. I. , f ; \ 

* Marses , peuple près d’Aniersfbi t. Cluvérius. 

‘ Canes; Hessois. 
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à lui. Il a envoyé sa femme Thusnelda 1 vers 
son père , pour l'engager à prendre une part 
active dans cette guerre ; mais il compte peu 
sur le succès de cette démarche , quoiqu’il 
ait dans son parti les sujets de Ségeste , et 
que ceux-ci puissent forcer leur prince à con- 
courir avec lui. Arminius ordonne à Sigis- 
roar de le rejoindre promptement avec les 
troupes qu’il a pu rassembler : ce dernier 
fait les plus grands efiorts pour déterminer 
ses concitoyens à accorder les secours qu’ils 
avoient promis ; mais on leur a lait un tel 
récit de la valeur de Germanicus et de l’ar- 
deur de son armée repentante , què la crainte 
s’unit à toutes les raisons qui leur fout trop 
souvent négliger les ordres d’ Arminius. Le 
peuple se persuade d!ailleurs qu’on n'aura p;>s 
le temps de réprimer sa rébellion , et les con- 
seils de Philoclès prévalent. 

Je gémis de l'influence pernicieuse de cet 
homme sur l’esprit simple et crédule des Ché- 
rusques. La mort de Cariovalde a vérifié ses 
prédictions ; je conserverai toute ma vie un 
tendre respect pour sa mémoire : à un amour 
éclairé de la patrie , à des talens distingués 

i ‘ t ’* 

* Thusnclda , femme d’ Arminius. Slrabon en fait men- 
tion. 



dans l'art militaire , il joignoit une intrépidité 
magnanime et une justice inébranlable. Qu’il 
est rare , ami , de trouver parmi nous un ca- 
ractère aussi Fortement empreint de grandes 
vertus ! 

La douleur de SigisrtiÉrr m’allèc te profon- 
dément; l'image de Valérhis , toujours pré- 
sente à mon cœur , sur-tout depuis l’avéne- 
ment de Tibère , me remplit de craintes et 
d’alarmes : peut-être , ainsi que Cariovalde , é 
a-t-il été saeritié à la haine d'un ennemi puis- 
sant et implacable. 

Sigismar Se propose d’aller rendre visite à 
Manfred; je l’y suivrai. Il se flatte qu’il ob- 
tiendra de cet ami de son père , des secours 
avec lesquels il rétablira lordre et la tran- 
quillité , et pourra contraindre les Chérus- 
ques à ’ fournir les. troupes exigées par letfr 
prince. 11 espère que son général lui aceof- 
cfera ma liberté. Que l’incertitude iüe fait 
éprouver de tourmens ! Le bon jeune homnote 
est encore trop foible pour rien tenter datte 
ce moment ; et fardeüi- qu’il met à s'acquitta 
de ses devoirs , no sert qu’à retarder sa gu#- 


rison. 



LETTRE XXI. 


Quoique mes soupçotts contre Phitoëlêa 
dussent me préparer à ce que je viens d’àp- 
prendre , je n’en suis pas moins pénétré de 
douleur ; l’aimable Berthe , que je n’avais pas 
vue depuis f arrivée de Sigisrrtaf , test Véttuo 
consoler Vercênnis dans son affliction ; élite 
m’a dit que Philoclès avoit assisté au conseil 
des prêtres là nuit qui précéda le sacrifiée. Il 
vint ensuite chez son oncle , d’ob elle frftrér#- 
voyée pendant leur conférence : Ite jour sui- 
vant on l’obligea à demeurer chez ellè ; Ce né 
fut qu’au retour de son oncle qu elle apprit 
le fcieurtre de (Jdriovalde , et ce qui ftvoit 
amené ce déplorable événement. Saisie d’hor- 
reur à ce récit , elle essuya dé faire quelques 
questions , et découvrit qüc PhiloUtès avoit 
lui méme pefsuadé an grand-prêtre de de- 
mander la célébration d’un rite autorisé par 
les loix , et qu'il lui avoit suggéré de faire 
nommer Sigisrnar et moi. -« Si le combat a 
» lieu , dit-il au pontife abusé , èl que Marcus 
» soit vainqueur, vous n aurez plus à craindre 

G z 
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» 1* pouvoir de votre chef, lorsque , par la , 
» mort de son fils , il aura perdu son cré- 
„ dit auprès d'Arminius : si le Romain suc- 
» combe , vous serez délivré d’un enuemi , 

» et vous imprimerez une tache ineflaçable 
» sur la maison de Cariovalde , en l’obli- 
» géant à violer les loix sacrées de Vhospita- 
» lité ; mais si , comme il est probable , le 
» chef altier résiste et emploiera violence 
» pour casser vos . decrets , vous aurez un 
» prétexte pour détruire son usurpation , et 
j rétablir les droits de votre ministère ». 

En écoutant le récit de Berthe , je me sentis 
touché de pitié pour ces malheureux Ché- 
rusques , égares par 1 art perfide d un traître z 
je me fis les plus amers reproches d'avoir 
attiré cet agent du crime parmi ce peuple 
jadis si pur et si bon. La sensibilité que Berthe 
laissoit échapper en parlant de mes dangers , 
me causa une vive émotion. Ah ! si la raison 
et l’honneur s’opposent à une union plus in- 
time entre nfcus , elle ne me défend pas de 
Jui vouer pour la vie une tendre amitié ! 

Sigismar sembloit charmé de la voir ; j’ob- 
servai même qu’il paroissoit moins malheu- 
reux en sa présence : mais sa santé m in- 
quiète ; la fièvre l’a repris avec des redouble- 
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mens ; cette 4 rechute est due aux nouvelles , 
qu’il a reçues de son général. 

Ségeste a envoyé vers César des ambassa- 
deurs , parmi lesquels est son fils qui reçut au- 
trefois les honneurs du sacerdoce à l’autel des 
Ubiens , et quitta la prêtrise lorsque la guerre 
éclata, pour déserter et se joindre aux rebelles. 
Germanieus l'a traité avec cléjnence ; il a fa- 
vorablement accueilli les envoyés de Ségeste, 
dont la mission a pour objet d’implorer son 
assistance , pour le tirer de la captivité où le 
retiennent ses sujets , et d’empêcher qu’ils ne 
ï’obligent à faire la guerre aux Romains. Ar- 
minius mande que Mattium 1 est réduit en 
cendres , et que les Marses ont été défaits par 
Cécina. Vercennis , en apprenant ces désas- 
tres , courut dans la place- publique où le 
peuple étoit rassemblé , le conjura , dans les 
termes les plus passionnés , d’obéir à son chef, 
et de ‘se réunir aux autres Germains pour 
s'affranchir dq, joug odieux des Romains. 
Puis égarée, furieuse, se livrant à un en- 
thousiasme prophétique , elle exhala aiiisi les 
inspirations de la divinité: 

« Je vois les fiers dominateurs du njftdi 
» prosternés devant les nations hyperborées ; 

t Mattium j Marpurg. 
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» leurs somptueux palais se sont écroulés dans 
» la poussière ; leurs temples , couverts de 
» mousse , sont de^jenus l'habitation des scor- 
» pions et des serpens ; leurs corps ont perdu 
u celte vigueur tant vantée , et leurs cœurs 
j) ne s’exaltent plus au son de la trompette 
» guerrière; leur puissant empire esttomhé 
>> d,ans le mépris et l’oubli , tandis que les fils 
j> vaillans de Teuton étendent au loin leurs 
» conquêtes. ■ L'habitant de ,1a voluptueuse 
s Hespérie leur cèdq le sceptre du monde ; 
» l’oisq^u de Jupiter est maintenant le raes- 
a sager d'Ôdin ; il abandonne les eaux du 
a Tibre , et baigne ses ailes victorieuses dans 
» le Rhiu et clans le Danube » . 

Tout absurdes que sont ces prédictions , 
elles m’ont néanmoins attristé : nous ayons 
perdu la liberté qui sembloit devoir être im- 
per issrcble ; mais notre courage nous. reste, 
Septimius ; et tant que nous le conser verons , 
nul ne pourra nous arracher l’Empire. Ce- 
pendant , qui saur oit prédire jusqu’à quel 
point ü es t possible qqe nous dégénérions en- 
core ? Mon cœur frémit ê cette idée : Rome 
pgurroit périr !... Puisse le ciel écarter ce 
présage! . . if; . . , ; • 

Les exhortations de Vercennis ont été in- 

■ • 

r # , 


; V 


Digitized by Google 



C ) 

fructueuses. ; le génie de Philoclès la emporté 
su? la divinité ipênaç. 

■» M ,, r " i’ V ! > " - ’» ’ -T T! "" VP I I . 1 1 ! - ■ ■■■' 

LETTRE XXII. 


o I G i s M A R est enl?n assez {art pour soute- 
nir le voyage ; nous partons demain pour les 
états de Manfred ; H a passé la plus grande 
partie de la nuit sur te tombeau Jlson père ; 
je ne t ai arraché qu'avec peine de ce lieu de 
douleur. Cariovalde est enterré dans le bois 
sacré , près de l’endroit où il fut assassiné ; 
son fils est toujours convaincu que les prê- 
tres sont tas seuls, auteurs de ce meurtre. Je 
n’ose le désabuser ; Je désir de lu vengeance 
l’exposeroit à une porte inévitable , dans ce 
rooinent où, le traître Philoclès est environné 
d’un peuple dévoué à scs conseils ; il ne saura 
ce fatal secret que lorsqu’il sera sous la pro- 
tection. de Maifred, 

L’e&poiF de la liberté ranime mon qœur , • 
çt lui fait éprouver des sensations qui lui 
étoient depuis long -temps étrangères. J’ai 
revu ces montagnes , sur le sommet desquelles, 
je regardois avee désespoir l’horizon , qui me 
rappokût des pays inaccessibles à un rûalheu- 
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reux captif. Je suis retourné dans ces vallées , 
où , assis sur les bords des ruisseaux gelés , 
j’étois plongé dans ma douleur solitaire. La 
perspective s’est éclaircie , et la seule réflexion 
qui vienne la rembrunir , est celle de devoir 
la liberté à la clémence du perfide meurtrier 
de l'infortuné Varus ; sa haine implacable sus- 
cite continuellement de nouveaux ennemis 
aux Romains , avec lesquels il étoit uni par 
les liens d* traités et de la reconnoissance. » 

Sigismar désiroit que sa mère le suivît chez 
Manfred : mais elle s’est refusée à ses prières : 
elle a préféré se rendre aux instances que 
Berllie lui a faites pour qu’elle vînt habiter 
chez son oncle avec elle. Je ne ferai point 
d’adieux à cette fille intéressante , je ne pour- 
rois -supporter ses larmes ; l'idée d’avoir trou- 
blé , quoiqu’innocemmcnt, son repos ,’a bien 
souvent ajouté à mes douleurs. 

La lune brille d'une clarté plus vive ; l'es- 
pérance répand son charme sur chaque objet. 
Mon boticlier , mon casque, et les armes que 
je portois aux champs de Teutoburgium , 
sont de nouveau en ma puissance. Les années 
de ma captivité s’effacent de mon souvenir ; 
mais retrouverai-je tous mes amis?... Quelle 
sera l'agi talion do mon cœur lorsque j’appro- 
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ch'erai du camp romain ! Hélas ! il ne m’est 
pas encore permis d"y diriger mos pas : mou 
imagination anticipe trop avidement sur ce 
qu’elle espère ; et combien de circonstances 
peuvent retarder mon bonheur ! 

r 

LETTRE XXIII. 

# 

N o us sommes arrivés chez Manfred; on 
attend chaque jour Arminius ; on dit que 
Thusnelda et son père sont prisonniers des 
Romains, et qu’Arminius, respirant la veu» 
geance , vient en personne exciter les Ché- 
rusques à la guerre. 

Manfred a reçu le fils de son ami avec af- 
fection ; nos larmes ont coulé au souvenir de 
cet te ^réparable perte. Manfred consentiroit, 
ainsi que plusieurs autres chefs , à suivre 
Arminius pour secourir les Cartes 1 , si la 
victoire de Cécina sur les Marses , et la ra- 
pidité de sa course n'imprimoient par-tout la 
terreur. Le territoire des Bructères sépare 
seul ce pays de nos armées ; et ces peuples 
sont tellement effrayés du sort qui les me- 
nace, qu’ils parlent de dévaster leurs champs, 
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«t de se retirer dans quelque contrée plus 
éloignée. 


LETTRE XXIV. 

t. 

A r mini u s est ici avec une troupe d’élite : 
il a quitté le corps d’armée , à une petite 
distance de ce lieu. On Fa reçu avec acclama- 
tion ; mais il a bientôt fait cesser ces trans- 
ports de joie , en déclarant qu’il étoit mécon- 
tent de la mauvaise volonté que les Chérusqueç 
ïnontroient à le soutenir dams cette guerre. 
Sa contenance est naturellement ouverte et 
animée ; mais ses passions lui ont fait con- 
tracter un air sauvage et féroce. Sa taille est 
cpcore plus élevée que celle de ses compa- 
triotes ; ses yeux sont perçans , et ses traits 
plutôt expressifs que réguliers. A peiHb ar- 
rivé , il imposa silence de la main à la foule 
qui leçoutoit : il parla d’une voix qui mar- 
quoit son indignation ; il raconta brièvement 
la captivité de sa femme et ce qu’il. nommoit 
la perlidie de son père ; il demanda des armes 
et des guerriers pour combattre César et 

t 1 Tacite. ‘ 
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Ségeste. Il prodigua les reproches, parla avec 
mépris de notre gouvernement et de nos lé- 
gions , diminua nos succès ; dit que notre 
puissant empereur, revêtu de toutes ses di- 
gnités , secondé d’une armée nombreuse , 
n’avoit pu triompher que d’une femme sans 
défense , tandis que trois légions et autant de 
généraux étaient tombés sous les coups des 
Germains ; qu’il ne faisoit jamais la guerre en 
traître , ni contre des femmes , mais ouverte- 
ment et contre des guerriers armés pour le 
combat. Enfin il commanda aux Chérusques 
d’entrer dans leur bois sacré , et d'y regarder 
les drapeaux qu’il y avoit consacrés aux dieux 
de la patrie. 

« Que Ségeste , continua -t- il , devienne 
volontairement esclave et s'abaisse sous le 
joug qu’il s’est imposé ; qu il rende son fils aux 
autels des Romains , que ce jeune homme 
abandonna, excité par un patriotisme d’un 
moment : mais ne pardonnons jamais à celui 
dont la trahison a introduit , entre le Rhin 
et l’Elbe, la hache, les faisceaux et la toge. 
D’autres nations sont assez heureuses pour 
ignorer le gouvernement des Romains ; leurs 
cbâtiraens ne s’y font pas sentir ; leurs tribut# 
V y sont point levés ; ils n ont point de traîtres 
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tels que Ségeste. Vous qui avez si courageu- 
sement repoussé cette invasion hardie , tandis 
qu’ Auguste que les Romains ont déifié, tandis 
que son successeurTibère, ont vainement tenté 
de vous asservir les Germains , craindrez-vous 
un jeune homme sans expérience et une armée 
séditieuse ? non . Si vous préférez Vos parens , 
vos amis , notre culte antique à des maî- 
tres orgueilleux , vous suivrez plutôt Armi- 
nius , qui vous conduisit toujours à la liberté, 
que Ségeste qui voudroit vous plonger avec 
lui dans la plus basse et la plus ignotninièuse 
servitude ». 

Ce discoyirs , et la manière dont il le pro- 
nonça , ^jfctrisèrent toutes les âmes : ils frap- 
pèrent sur leurs boucliers (signe chez ces 
peuples qu'ils consentent à la guerre). La 
fureur les gagna si promptement , que Sigis- 
mar , craignant pour moi , voulut m’éloigner 
pour*me mettre en sûreté : mai# les paroles 
d’Arminius m’avoient indigné ; et quand la 
mort en eût été le#prix , je ne pouvois ré- 
sister au désir de prendre la défense de ma 
patrie outragée. Je me fis jour à travers la 
foule , et m’approchant de lui : « Prince des 
Chérusques , lui dis-je , vois uu Romain qui 
fut -laissé couvert de blessures aux champs dts 
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Teutoburgium ; il admire ta valeur, mais il 
condamne ton injustice : tu combattis trop 
long - temps dans nos rangs pour ne pas re- 
connoître notre courage. Dis quancNu nous 
as vus vaincre par la fourbe et la trahison » ? 

Arminius me regarda avec étonnement : 
peut-être il se rappeloit mes traits. 11 réflé- 
chit un moment , et répliqua ainsi : « Ro- 
main , ta témérité mérite la mort ou la li- 
berté : l’une est contraire à mon inclination ; 
Thusnelda captive me défend de t’accorder 
l’autre ». Crois - moi , Septimius ; quoique 
j’eusse, envenantici, la conviction d’y obtenir 
la liberté , et quelqu’ardeur que j’aie de rejoin- 
dre l’armée , je ne pus me défendre d’un sen- 
timent de joie , en pensant que je ne devrois 
pas à Arminius un aussi grand bienfait. Si- 
gismar a fait , en dépit de mes prières , tous 
ses efforts pour changer la résolution de son 
chef; ils ont été infructueux : il a juré d’être 
inexorable jusqu’à ce qu’il ait assouvi sa ven- 
geance ou recouvré Thusnelda. Il a donné 
ordre à Maufred de me conduire dans les 
montagnes , et de rejoindre ensuite l’armée 
combinée par un chemin court , mais difficile. 
Je ne suis point découragé ; je compte sur les 
légions : elles renverseront touffe qui s'oppose 
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à leurs conquêtes , et sans doute le terme 
de ma captivité n’est pas éloigné. 

Sigismar va suivre son prince. Nos adieux 
ont été*touchans : son cœur est formé pour 
les sentimens les plus nobles et les plus affec- 
tueux. Arminius a témoigné un juste ressen- 
timent de la mort de Cariovalde et de la rébel- 
lion du canton : mais les Romains ne laissent 
plus de place à d’autres soins ; demain il 
poursuivra sa route dans le pays des Ché- 
rusques. il a fixé aux diflérens chefs un jour 
prochain pour se rendre dans la plaine où 
campe son armée. La vigilance , l’activité ; 
la présence d’esprit de ce barbare sont adi- 
mirables ; c’est un des plus dignes adversaires 
qu'aient rencontré nos légions. Il est supé- 
rieur aux autres princes , en ce qu’il ne lutte 
pas , comme eux , contre lé pouvoir naissant 
de Rome, mais contre toutes les forces dé 
l’Empire dans sa plus grande prospérité. Aù 
reste , ni sa bravoure , ni son patriotisme 
ne peuvent justifier la trqjhison à laquelle il à 
dû son premier succès. On peut user de rusé 
contre un ennemi ouvert et déclaré ; l’étàft 
de guerre justifie l’artifice : mais chercher à 
détruire sourdement la nation à laquelle oh 
a juré la pai^, et , sous le masque de l’amitié 
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et de la bonne intelligence , saisir la première 
occasion favorable pour l’attaquer , cette con- 
duite , quel ^u’en soit le mobile , dégrade le 
héros , et ternit même la gloire d’être devenu 
le libérateur de sa patrie» 


__ — r 

LETTRE XXV. 


Vje netoit point un vain pressentiment, 
ô mon ami ! qui m assuroit que bientôt je ré- 
verrois nos légions. Je t’écris au milieu d’un 
camp romain. Je sais que Valérius , que Sep- 
timius respirent. Tu recevras désormais mes 
lettres , et moi les assurances de ta constant*} 
aimtn# Je suis ivre de joie et puis à peine roo 
recueillir , pour t’apprendre par quel mdÿeh 
)e suis arrivé au bonheur dont je jouis. m 
Après le départ d’Arminius , et ma sépa- 
ration douloureuse d’arVec Sigismar, Manfred 
rassembla deux mille soldats , et commença 
sa marche vers les frontières des Bructères. 
Cette route est la plus courte qui conduise 
aux montagnes désignées pour être le lieu de 

ma captivité : mais nous aperçûmes tout-à-coup 
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des nuages de fumée qui s’éleVoient des habi- 
tations enflammées de ces peuplades 

Nous rencontrâmes , bientêt après , un 
grand nombre d'habitans fuyant en désordre 
devant la cavalerie romaine. La retraite de- 
venoit difficile : Manfred, ignorant quelle étoit 
la fQrce de cette troupe , hésitoit sur le parti 
qu'il de voit prendre. Les fuyards lui appri- 
• . rent qu’un corps considérable étoit entré sur 

leurs terres , tandis qu'ils étoient occupés à 
les dévaster , de crainte quelles ne profitas- 
sent à l’ennemi; qu'ils avoient été vaincus 
avec un grand carnage , et que les malheureux 
qui avoient échappé cherchoient leur salut 
dans la fuite. 

Pcndantcetemps, les flammes auginentoient 
toujours et s’étendoient davantage ; bientôt le 
pays ne parut plus qu'un vaste embrasement. 
Les soldats , prenant l’alarme à ce spectacle , 

^ conjurèrent leur chef de rétrograder : il es- 
saya inutilement de maintenir l’ordre ; la con- 
fusion et 1 épouvante devinrent générales ; et 
l’obscurité causée par des nuages de fumée , 

1 Tacite , liv. I . Ou est incertain du lieu qu'habitoient 
(es Bructères ; leur territoire faisoit partie de la foiêt 
Hercinienne. 

\ qu’ua 
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qü’un vent impétueux poussoit de notre côté» 
me donua enfin l’occasion de fuir. # 

Je me jetai promptement dans un petit 
bois qui se trouvoit près de moi ; la chaleipp 
brûlante de l’air , et lépaissé fumée qui jn’en- 
vironnoit , rendoient ina marche incertaine 
et embarrassante : je m’arrêtai un moment 
pour réfléchir sur quel point j’allois me di- 
riger. En jetant mes regards de tout côté 
autour de moi , j’aperçus , à:la lueur des feux , 
un objet qui brilloit entre les arbres ; je soup- 
çonnai que c’étoit l’aigle de la dix -neuvième 
légion , dont les Bructères s’étoieut emparés. 
Tremblant de crainte et d’espoir -, je parvins 
à pénétrer jusque-là , et je trouvai attaché 
à un haut chêne , cet étendard si sacré pour 
un soldat romain. Je f enlevai en l’embrassant 
et le mouillant de larmes ; mais la difficulté 
étoit maintenant de retrouver le chemin que 
j’avois quitté pour me mettre à sa recherche : 
il n’y avoit plus moyen de reprendre celui 
par lequel j’étois venu ; les flammes avoient 
gagné de branches eu branches , et rendu 
le passage impraticable. Je vis en méinu 
temps que l’incendie s'étendait de l’autre côté* 
du bois , et qu’il ne me restoit pas un instant 
à perdre. Enfin , après un travail incroyable , 
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jtî parvins à me Frayer un chemin à travers 
♦ le taillis , et j’arrivai dans un pays ouvert , 
emportant l’aigle que j’avois sauvée. J’eus à 
peine achevé de rendre grâces aux dieux de 
cette délivrance inespérée , que je rencontrai 
un détachement de soldats romains. Rien ne 
put égaler leur étonnement en me voyant 
sortir tout sanglant et noirci , de ces bois en 
feu , avec l'étendard des légions. Je sus par 
eux que leur chef étoit Stertinius 1 , envoyé 
par César pour faire une incursion sur le 
territoire des Bructères , et ils me condui- 
sirent immédiatement auprès de lui. Ca joie , 
l’espérance, la curiosité précipitoient mes 
pas.' Stertinius , dont le nom seul m’étoit 
connu , me reçut avec le plaisir qu’éprouvent 
les braves en revoyant un camarade qu’ils 
croyoient depuis long-temps perdu. « Valé- 
rius , m’a-t-il dit , est toujours à Rome , oppo- 
sant avec un très-pfetit nombre de sénateurs, 
une constante et intrépide résistance à toutes 
les usurpations du pouvoir souverain ». 

Il me paroît néanmoins que Tibère , quoi- 
qu’intérieurement mécontent de la conduite 
ferme de Valérius , si contraire à celle de 
plusieurs personnages du même rang , qui 

■ Tacite j liv. I. 
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semblent implorer la servitude , rechercha 
son estime et saisit les oceasions de le con- 
vaincre qu’il a plus de considération pour 
ses principes indépendans que pour la basse 
adulation de tous les autres sénateurs. Quoi- 
que j’aie peu de confiance en Tibère , je me 
sens plus tranquille ; car son intérêt est atta- 
ché à maintenir au moins lapparence do 
l’équité. 

Stertinius ne connoît pas personnellement 
la l'amille d’Aurélie ; il n’a pu m’apprendre 
de toi que ton existence : demain, nous joi- 
gnons Gerraanicus ; ce moment mettra fin , 
j’espère, à toutes mes anxiétés. 


LETTRE XXVI. 


Qu e nos idées sont fausses , ami ! et quo 
nous croyons aisément inspirer les sentimens 
que nous éprouvons nous-mêmes ! Les der- 
niers momens de l’homme sensible , que la 
mort inexorable ravit à ses amis et â tout ce 
qu’il aima, sont remplis par sa sollicitude 
pour leur bonheur , et les consolations qu’il 
s'efforce de leur donner. Il meurt : quelques 

ii 2 
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larmes ont peut-être coulé sur sa tombe , et leg 
objets qui lui iiaren* ie plus chers , retournent 
promptement à la poursuite de nouvelles { 
liaisons ; ils anticipent même sur le temps , 
afin ^e détruire plus vite l’idée importune de 
celui qu’ils auroient à regretter. Pardonne , 
Septimius , nés amères réflexions ; ne n’est 
point à, toi que je les adresse : je nancuse pas 
ton cœur de m’avoir oublié , mais j’avois 
pensé qne l’image de ton ami éioit trop bien 
gravée dans cel.ui d’ Aurélie , pour en être 
bannie à l'instant où elle me croiroit perdu. 

Peu après nous être mis en marche , le 
matin , nous lûmes rencontrés par le respec- 
table Cécina, l’ami de mon père et de Valé- 
rius * ; Cécina , que quarante années de ser- 
vices signalés ont rendu cher à toute la ré- 
publique. Germanicus l’envoyoit reconnoxfre 
les bois et les défilés , établir des ponts , élever 
des chaussées dans les endroits marécageux 
sur la route de nos troupes à Teutoburgium. 
La piété de César Le dirige vers ec lieu où il 
veut rendre les derniers devoirs à la mémoire 
de Varus et de ses Soldats , et il satisfait au 
vœu de l’armée. 

a . ' ..'l * 

' Consultez , sur Cécina , son caractère et scs actions , 
Tacite et autres auteurs. 
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Des larmes inondèrent les jones du guer- 
rier , lorsqu approchant de hii il reconnut 
mes traits : il confirma ce que m’avoif dit 
Stertinius , en m’apprenant que tu éfois à 
Rome ; mais il évita de répandre , lorsque je 
lui parlai d’Aurélie. Aécoutuiné à respecté* 
en lui la sévérité de notre antique discipline , 
je n’osai répéter sur-le-champ ma question , 
et je mé renfermai dans les détails de ce qui 
m’était atrivé pendant ma’ captivité , jusqu’à 
ce que , trouvant une occasion favorable , 
j’osai lui reparler encore de ce qhi m’inlé- 
ressoit si vivement. « Vous êtes téop pressé , 
jeune homme , dit-il , de connoître la destinée 
d’Aurélie : elle épousa Dolabdla quelque* 
mois après la défaite de Varus. Quoique 
jeune t il a: montré ùn mérite distingué , et 
notamment durant toute la campagne. Au- - 
rélie est à Rome , non moins célèbre par sou 
esprit que par sa beauté : elle est atüié in- 
timé do Livie 1 , femme de Drusus. Ses jour* 
s’écoulent' avec rapidité , et lè plaisir les orne 

' ; . i • . . 

1 Livie, appelée par quelques historiens' Livil/a , pour 
là distinguer de l’impératrice de ce uoui. Elle étoit fille 
de Drusus et d’ Antoine ; elle épolisa en premières noces 
Çaius César , fils adoptif d’Auguste , et , après sa mort 9 
Drusus j fils de Tibère ,ct enfin, Séjan. Tacite. 
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de ses fleurs. Je la vois rarement; mes ma- 
nières rudes et surannées feroient un 'trop 
grahd contraste avec le cercle brillant qui 
renvironne sans cesse ». 

Je restai muet de douleur et d’indignatiou. 
Tu sais que Dolabella 1 et moi fumes long- 
temps rivaux , et que je dus la préférence 
que me donnèrent les parens d’Aurélie, à 
celle quelle m’accordoit elle-même. Qui n’au- 
roit cru à sa constance , après tant de ser- 
mons et de promesses ? T'avouerai-je ma foi- 
blesse ? Je me croyois si tendrement aimé , 
que l’idée de èa douleur , toujours présente à 
ma pensée , me rendoit cent fois, plus mal- 
heureux. Elle a choisi mon rival. ... Il est 
trop aimable pour la devoir à l’obéissance 

seule Oh î mon cher Septimius , si tu 

pouvois concevoir à quel point elle m’étoit 
chère , tu excuserois l’égarement d’esprit où 
m’a jeté cette funeste nouvelle. Je n’osois me 
livrer au plaisir de t’en parler dans ces lettres 
qui soulageoient mes affreux ennuis, quoi- 
qu’elle occupât toutes les facultés de mon ame. 
Qu’aurois-jedit en eflèt qui n’eût afloibli ce que 

1 Dolabella , d’une noble famille de Rome , «le la branche 
des Cornélius. 

Tacite et plusieurs historiens en font mention. 
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je sentois ? Le prestige est détruit. .... et j’ai 
moins de raison de la blâmer que de me plain- 
dre de moi-même. Quel droit ayois-je d’exiger 
quelle me fût fidelle , lorsque j’avois cessé 

d’être ? Je voulois son bonheur Eb bien ! 

mes vœux sont remplis. Cependant devoit-il 
suffire de quelques mois pour eflàcer le sou- 
venir du plus tendre amour ? Mais que 

Fais -je? m’abandonnerai -je honteusement à 
de lâches regrets ? Des devoirs nouveaux ré- 
clament contre une passion qui n’a plüs d’ex- 
cuse , et ma seule étude sera désormais de re- 
gagner le temps que j’ai perdu, en mettant à 
profit celui qui me rester 
; Nous comptions rejoindre ce soir l’armée ; 
mais les mauvais chemins ont retardé la mar- 
che. Nous espérons arriver demain matin à 
Teutoburgium en même temps que César. 
J'y verrai Bolabella. ... Il mérite sa renom- 
mée; je l’ai toujours connu brave et géné- 
reux ; mais , le dirai-je ? j'aurois préféré qu’il 
eût acquis sa gloire dans quelqu autre pro- 
vince que la Germanie , où languissoit captif 
le malheureux Marcus. Si j avois pu .prévoir 
alors ce que ce jo,ur m'a découvert , quelle 
eût été ma rage et mon désespoir ! Cepen- 
dant je puis maintenant reprendre mon 
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poste ; la guerre n’est pas terminée. Armi- 
nius se prépare à venir au devant de nous 
avec des Forces plus considérables : on peut 
encore cueillir quelques lauriers. Ami, je te 
le jure , ils élèveront ma tombe sur cetto 
terre ennemie , ou ils ceindront mon Front, 
lorsque je monterai au Capitole rendre grâce 
à l’immortel Jupiter, qui m'a conservé Valé- 
rius et Septimius. • . 


t £ T ï R E XXV I I. 


Ce jour sera à jamais mémorable par les 
circonstances attendrissantes qui l’ont rem- 
pli. Trop ému pour më livrer au sommeil , 
jë veux profiter du courier que Germanicus 
envoie à Rome , pour - te Faire le récit des évé- 
nemëns de la journée. 

Nous commençâmes notre marché à la lueur 
de la lune , et nous arrivâmes, bientôt après 
lè lever du Soleil ; à la Vallée fatale , dont l'as- 
pect méldncôliq(üe n'ôuS pénétra d’horreur et 
d’indignation. On Voyôït 1 d’un côté les ruines 
du camp de Varus, et dé loutre les Castes Ibtéts. 


-• J ■ m - • • - • - - } - 

x Tacite , liv. r. 
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ou s’étoient cachés les Barbares ; art milieu, un 
champ blanchi clés ossemens de nos soldats ; 
quelques-uns entassés ,) tels qu’ils étoient tom- 
bés fidèles à leur devoir ; d’autres épars , ainsi 
que le désespoir et la confusion les a voient sépa- 
rés des rangs. Les armes brisées et les corps 
des cher aux' étoient confondus avec les restes 
infortunés de leurs maîtres. Le souvenir des 
amis , des camarades dont j’avois partagé les 
plaisirs et les*dangers , me plongea dans la 
plus amère douleur ; le temps qùi s’étoit 
écoulé depuis , sembla s’efiâeer , et mon ima- 
gination ingénieuse à redoubler mes profonds 
regrets , me reporta au jour qui précéda ce 
jour sanglant. Vâfüs étoit là , environné de 
jeûnes patriciens dont la contenance ani- 
mée par l’espérance et l’ambition de se dis- 
tinguer', donnOit un nouvel éclat à la tour- 
nure brillante de notre cavalerie. Trois légions 
le suivoient , composées de la pins brave jeu** 
nesse de Rome : ma mémoire trop fidelle n’o- 
mettoit rien... tout a disparu... Je he vois que 
J’aflreuse réalité 5 et moi , le sertil qui leur ai 
Survécu , j’erre à présent sur Cet espace dé- 
solé , foulant à chaque pas leurs restes mu- 
tilés! -f- Les trompettes de César vinrent heu- 
reusement m’arracher à ces sombres images : 
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l’année parut à l’entrée du vallon. César 
descendit de cheval, et tous les officiers limi- 
tèrent : il régnoit un morue silence ; jamais on 
ne vit un spectacle plus auguste et plus déchi- 
rant. Les troupes restèrent long-temps immo- 
biles dans une religieuse contemplation des 
morts. Nos cohortes s'avancèrent , et Sterti- 
nius me présenta au général , qui , après un 
moment d’étonnement , me reçut avec une 
tendresse fraternelle. Toute l^rraée m envi- 
ronna : les témoignages d intérêt que je reçus 
étoient bien nécessaires à mon cœur ! 

Germanicus me mena autour delà plaine , et 
me lit désigner le lieu où tombèrent les légats 1 , 
celui où Varus reçut la première blessure , 
et celui où il se perça de son épée. 11 me 
demanda dans quel endroit les barbares se- 
ioient emparés de nos aigles; je lui montrai 
un amas d’ossemeus qui attestoientla longue 
^défense qu’on leur avoit opposée : ici , Sterti- 
nius, s’avançant, lui offrit l’étendard de la dix- 
neuvième légion , en lui apprenant comment 
je l'avois emporté du bois enflammé des Bruc- 
tères. Il s'éleva à l’instant de toutes parts un 

•les légats étoieut les lieutenaiis généraux sous les 

ordres du. commandant en chef; ils formoient son. con- 
seil 5 leurs personnes étoient sacrées. 
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cri de joie qui me paya de mes souffrances. 

Germanieus m’embrassa*avec ardeur : on 
peut, Septimius , s’enorgueillir de ses éloges. 
Il visita ensuite le bois , où nous trouvâmes 
encore les autels sur lesquels on immola les 
tribuns et les centurions. Germanieus avoit 
su plus de détails que moi , sur cet horrible 
événement , par les captifs qu’Arminius ren- 
voya à Auguste : l’humanité se refuse à ce 
récit. Avec quelle reconnoissance j’offre de 
nouvelles actions de grâce à la Providence , 
qui m’épargna la honte de devoir la liberté à 
l’audacieux meurtrier de mes concitoyens J 
Sa cruauté envers les prisonniers paroît in- 
compatible avec son courage et sa magnani- 
mité ; on ne reconnoît aucune trace de ces 
qualités dans l'indigne traitement qu'il fit 
. éprouver au corps de notre général ; scs sol- 
dats expirans essayèrent en vain de l'inhumer 
à la hâte pour le soustraire à la vengeance 
insatiable de ce farouche ennemi. 

Le ressentiment des troupes étoit Forte- 
ment exprimé sur tous leurs traits ; chaque 
homme , pleurant un ami , un frère , sans 
pouvoir distinguer leurs dépouilles chéries , 
aida à former une seule tombe dans laquelle 
nous les réunîmes toutes avec respect. On 
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éleva au-dessus un monument de gazon. Gér- 
manicus honora ffcur mémoire en partageant 
nos travaux ; et lorsqu’on eut achevé de leur 
rendre les devoirs funéraires , il prononça 
trois fois le dernier adieu , et parla ainsi : 

« Braves soldats , qui avez sacrifié votre 
» vie po^r la défense du nom romain , nous 
» vous imiterons lorsque l’intérêt de la patrie 
» l’exigera. Puisse cette terre hostile , dont 
>» votre valeur a pris possession , peser légè- 
» renient sur vous , et nos armes chasser à 
» jamais l’eünemi des lieux que vos mânes 
» ont consacrés » ! 

i T 

- La musique des légions joua alors une 
marche animée ; et quittant Teutoburgiuin ,■ 
nous arrivâmes à une plaine ouverte , où- 
nous campons cette nuit. Demain , le général 
se propose d’aller à la poursuite d’Anninius , 
qui n’est pas très-éloigné. • , 

Après qu’on eut dressé les tentes , Ger- 
manicus assembla les soldats ; et me remer- 
ciant publiquement d’avoir enlevé l’aigle aux 
Barbues , il m’accorda une récompense mi- 
litaire, et me donna près de lui le grade que 
j’avois sous Varus. Il invita ensuite les lé- 
gats , qhelqües tribuns , et plusieurs jeunes 
patriciens que j’ayois connus à Home , à venir 
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souper avec lui. Dolabella fut de ce nombre : 
il me félicita avec embarras sur mon retour , 
et je ne sais pourquoi il ne prit aucune part 
à Ja conversation , qui fut soutenue par Ger- 
manicus avec l’esprit et la facilité qui le font 
comparer au premier des Césars. 

J’écris à Valérius : §'il est absent de Rome , 
je te recommande de lui faire parvenir ma 
lettre promptement ; tu feras remettre l’autre 
à Pbilon , 1’afiranchi de mon père. Combien 
le luxe a créé de besoins ! Il y a quatre jours 
seulement qu’une arme pour me défendre t 
un simple habit pour me préserver des in- 
jures du temps , me paroissoient sufiisans , 
et maintenant 'chaque moment fait naître 
quelque besoin nouveau. Le questeur me 
rendra toutes ces livrées de la civilisation ; 
mais je serai encore long-temps sans pouvoir 
reprendre l’habitude de cette grandeur op- 
pressive , qui oblige à se faire servir par des 
hommes souvent moins forts et moins actiis 
que nous. 

César m'a donné le cl\oix de rester avec 
lui , ou de retourner à Rome : tu croiras ai- 
séqient qu’il n’a pas été douteux. Mon ami , 
je ne te reverrai , je n’embrasserai mon se- 
cond père, que lorsqu’une victoire décisive 
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m'aura donné des titres qui justifient que je 
ne rentre pas dans ma patrie , citoyen in-: 
digne d’elle et de vous. 


LETTRE XXVIII. 

» 

Après avoir fermé ma lettre , j’essayai inu- 
tilement de m’abandonner au sommeil ; les 
idées se succédoient si rapidement dans mon 
esprit agité, quelles chassoient le repos loin de 
moi; et dès qu’il fut jour , César m’envoya 
l’ordre de me rendre auprès de lui. 

Je le trouvai occupé à écôuter quelques 
officiers qu’il avoit envoyés pour observer les 
mouvemens de l’ennemi ; ils rapportoient 
qu’Arminius , à la tête d’un détachement , se 
retiroit avec précipitation dans les bois. Ger- 
manicus fit sortir sur-le-champ la cavalerie 
pour le poursuivre ; j’obtins la permission de 
l’accompagnervÉ bientôt nous le rejoignîmes. 
11 continua à luir jusqu’à ce qu’il nous eût 
attirés dans un terrain difficile , où il fit faire 
halte à ses Chérusques. Le combat s’engagea 
vivement ; l’avantage sembloit pencher *de 
notre côté , lorsque tout-à-coup le chef des 
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Germains donna le signal à un corps consi- 
dérable, qu’il avoit placé eu embuscade dans 
les bois voisins. Nous fûmes entourés de tous 
côtés. Nos soldats ne surent quel chemin 
prendre ; l’ennemi les poussoit dans des ma- 
rais ou des déserts qui leur étoient inconnus. 
Je fis tous mes efforts pour les rappeler au 
devoir , et je parvins trois fois à les rallier. 
Je dois convenir que je lus puissamment se- 
couru par la valeur et le sang froid de Do- 
lflbelta. Nous fumes réduits bientôt à un 
nombre insuffisant pour faire face à toutes les 
forces d’Arminius : les troupes auxiliaires , 
qu’on avoit envoyées pour nous soutenir , fu- 
rent saisies d’une terreur panique, à la vue de 
la cavalerie qui, prenant la fuite, nous avoit lâ- 
chement abandonnés. Notre situation devint 
alors désespérée , et nous nous apprêtâmes 
à vendre chèrement notre vie. Dolabella 
combattoit à mes côtés , sans que l’un ou 
l'autre eût rompu le silence : enfin nôus 
vîmes s'élever au loin un nuage de poussière ; 
nous conclûmes que Germanicus venoit à 
notre secours. L’espérance ranimanos cœurs; 
nos gens reprirent leur ardeur accoutumée : 
mais tandis que je les encourageois à persé- 
vérer , je perdis Dolabella de vue. Un mo- 



nient après , je le vis abattu sous un soldat 
marse , qui étoit prêt à le percer de sa lance : 
je me précipitai vers lui , et n’eus que le temps 
de prévenir le coup mortel. Je plongeois mon 
épée dans le flanc du barbare , qui tomba de 
son cheval ; deux autres voulurent le venger , 
et me firent une légère blessure au bras. 
Dolabella n'a voit pas été atteint; la chute de 
son cheval avoit entraîné la sienne ; je lui 
donnai le mien et pris celui du Marse. Les 
légions repoussèrent les ennemis ; mais la pre- 
mière déroute avoit été trop grande pour que 
la victoire pût être complète. Les Germains se 
retirèrent, et nos troupes rentrèrent en bon 
ordre dans le camp. On m’a donné ce matin la 
couronne civique J, pour avoir sauvé la vie à 
Dolabella ; faut- il ajouter qu'il m’accable de 
remercîmens pour uue action qu'il eût faite à 
ma place? 

La saison avancée , et la rigueur du climat 
suspendront pour quelque temps les opéra- 
tions de la campagne. Demain nous nous 
mettrons en marche du çôté de la rivière 
Amisia a . 

César s’y embarquera, avec les légions , sur 

' Aulus Gellius. Pline, etc. etc. 

. ' " r 

1 A raina ; l’Eins. 

les 
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les vaisseaux qui les amenèrent ; une partie 
de la cavalerie se dirigera , en côtoyant la 
mer , vers le Rhin , et Cécina traversera les 
marais avec ses troupes, qui consistent eu 
quatre légions , sur la chaussée étroite élevée 
autrefois par Lucius Domitius. 

Comme j’accompagne le général , il n’est 
pas vraisemblable que je trouve l’occasion de 
t’écrire avantnotre arrivée dans nos quartiers 
d’hiver , où j’espère recevoir de tes nouvelles. 


LETTRE XXI X. 


Nous arrivâmes hier , après un voyage 
pénible, au lieu de notre destination T . Ger- 
manicus , pour alléger la charge des vaisseaux 
dans l’endroit le plus dangereux de notre 
navigation, fit aller par terre Vitellius avec 
la seconde et la quatorzième légion. Le temps 
étoit très-gros avçmt que nous fussions enti’és' 
dans l’embouchure du Visurgis 3 , où nous 
reprîmes les troupes qui avoient marché 

’ Tacite , liv. I. . . 

a Visurgis * le "Weser. 4 , 

t 
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avec beaucoup de peines et de dangers à 
travers les marais ; mais la présence de leur 
général leur fit oublier toutes les fatigues. 

Cécina et son armée étoient arrivés quel- 
ques jours avant nous. Tu apprendras la vic- 
toire remportée par cet habile guerrier , 
après des difficultés inouïes , et un combat 
acharné. 11 s’est couvert d’un honneur im- 
mortel en sauvant les légions qui lui étoient 
confiées. Sur la nouvelle qu’il étoit attaqué 
et environné par toute l’armée d’Arminius , 
et qu’un corps nombreux lie Germains étüit 
en marche pour aller ravager le territoire 
des Gaulois , les soldats restés pour garder 
les quartiers d’hiver , formèrent l’infame ré- 
solution , dans leur effroi , de détruire le pont 
sur le Rhin , afin de prévenir à la fois la 
retraite de notre armée et l’invasion des Bar- 
bares. Agrippine z , avec un courage digne de 
la petite-fille d’Auguste etde la femme de Ger- 
ruanicus , prit sur elle le devoir d'un comman- 
dant en chef, et s’opposa à leur dessein. Elle 
reçut, à l’entrée du pont conservé par son cou- 
rage, le victorieux Cécina et ses légions : elle 
les combla d’éloges et de remercimens, distri- 

1 Agrippine, fille de Marcus Agrippa , et de Julie } 
fille d’Auguste. 
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bua des habits aux soldats et des secours aux 
blessés. L’armée la chérit presqu’à l’égal de 
Germanicus. Je crains bien que ses vertus 
et la hauteur de son ame ne la tassent moins 
aimer de l’empereur : déjà il laisse percer , 
dans ses lettres à son fils adoptif, la jalousie 
quil conçoit de ses succès. Cependant la 
conduite de ce dernier ést sans reproche ; il 
ne perd aucune occasion de faire valoir Ti- 
bère , et de porter l’amour des soldats sur 
leur empereur. 11 visita ce matin les bles- 
sés , s’informa des actions et de la con- 
duite de chaque homme , loua leur courage , 
et les consola par l’espoir de nouveaux 
succès. Les Gaulois lui ont offert des ar- 
mes , des recrues , des chevaux et des tri- 
buts ; il n’a accepté que les chevaux et les ar- 
mes ; et c’est sur sa fortune particulière qu’il 
prend les récompenses qu’il distribue aux 
soldats. 
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lettre XXX. 


Tai reçu ta lettre , mon cher Septimius , et 
inon bonheur est extrême: tu viens passer 
Vhiver avec ton ami ! Je ne te dirai pas ce 
yue V ai senti en lisant cette preuve touchante 
de ton amitié ; ton cœur la dé, a devine. Tes 
engagemens avec Brusus et ton départ au 
printemps pourlarméed'Illyrie senties seules 

choses qui viennent interrompre ma joie, mais 

elles donnent un double prix à ta résolution. 
Ja, tendais une lettre de Valérius par le meme 
eourier ■ il est vrai que son séjour à sa maison 
de Baies explique son silence. Ce que tu me 
dis de Valérie a vivement excité ma curiosité . 
elle n’avoit que douze ans lorsque ,e quittai 
Home , et même alors je ne l’avois ,amais vue; 
sa mère Sempronia qu'une santé de icate ob 
geoit à vivre sous le climat plus doux de ta 
Campanie, la retenoit toujours aupres delle 
Elle est , dis-tu , depuis sa mort , lam e , 
compagne de son père. Heureuse Valérie! 
que j'ai souvent regretté un semblable sort . 
q Livîe écrit à son frère Germanicus , elle 
lui mande entr'autres choses qu'Auréhe s est 
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évanouie au milieu d’un cercle nombreux , en? 
apprenant que je vivois encore. Dolabella a 
demandé un congé jusqu’au printemps ; mais 
le général , ayant précédemment détendu à 
tout officier de s’absenter , n’a pu le lui accor- 
der. César veut entrer de bonne heure en 
campagne ; il voudroit finir cette guerre par 
un coup décisif. Il rassemble à cet effet toutes * 

les forces qu’il peut réunir : il a donné ordre 
qu'une flotte considérable fût prête à mettre 
à la voile , et il a envoyé Silius , Antéus et 
Cécina présider à la construction de vaisseaux 
assez forts pour résister à la violence des mers 
du Nord. Dolabella doit prévenir les Bataves 
que le rendez-vous sera dans leurs ports. 

N ous nous embarquerons aussitôt que les 
vents d’hiver auront cessé de souffler ; l'ar- 
mée se trouvera ainsi dans le cœur de la Ger- 
manie en beaucoup moins de temps qu’elle 
ja’auroit mis à y pénétrer par terre. Si l’on 
considère la courte durée des étés dans cette 
région , le temps qu’on est obligé de per- 
dre dans les marches , dont les longueurs et 
les difficultés sont augmentées par la nature 
du pays et l’opiniâtre activité des habitans » 
qu’on y ajoute l’embarras des bagages qu'on 
-pourra de cette manière transporter facile- 
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ment sans retarder les opérations , on trou- 
vera le plan de César aussi sage que hardi. Il 
voit avec chagrin que Tibère , prétextant les 
troubles de l'Asie pour le séparer des légions 
qui lui sont dévouées , cherche à lui ravir les 
conquêtes , que sa prudence et sa bravoure 
dans les campagnes précédentes lui garantis- 
soient pour celle-ci , et tout augmente son im- 
patience de terminer promptement la guerre. 

Malgré les soins de notre général , j’en- 
tends des murmures et les reproches qu’on 
fait à Tibère : on croit qu’il s’étudie aux plus 
odieuses mesures que puisse suggérer une po- 
litique injuste et illibérale. La cruauté féroce 
d’un Arminius dans les combats , peut-elle se 
comparer aux crimes accumulés que médite 
froidement un homme d'état et dont il dirige 
l’exécution du fond de son cabinet ? 

Si je t’ouvre mon aine , Septimius , sur ces 
matières importantes , j’en détourne soigneu- 
sement ceux qui voudroient s’y livrer devant 
moi ; notre devoir est de résister à l'accrois- 
sement et à la corruption du pouvoir , mais 
non de fournir un prétexte à ses excès par des 
discours séditieux. Tu sais si j’étois fait pour 
jouir de laliberté de nos pères. Ah! sans doute 
nous n’en étions plus dignes , puisque lions 


Digitized by Google 


( 135 ) 

l’avons perdue ; mais cet immortel souvenir 
me préservera d'un honteux avilissement , et 
je saurai me soumettre aux loix sans m’abais- 
ser à flatter la puissance. 

Arminius fait , dit-on» des préparatifs im- 
menses ; la réflexion que Sigismar est parmi 
nos ennemis , vient souvent me troubler : mes 
yeux cherchèrent inutilement à le découvrir 
dans le combat qui eut lieu entre leur cava- 
lerie et nos troupes ; et quelques informa- 
tions que j’aie prises , je n’ai pu rien savoir. 


LETTRE XXXI*. 


Avec quelle rapidité ont fui les heures con- 
sacrées aux doux entretiens de l’amitié ! et qui 
pourroit remplacer cette sublime alliance des 
âmes ? Ta présence , Septimius , redonnoit 
une nouvelle activité à tous mes sentimens ; 
l’adversité et la mort même n’ont pu triom- 
pher de notre union. Que j’aurois besoin dans 
ce moment de tes consolations ! Le messager 
que j’envoyai à Valérius avant ton départ , l’a 
vainement cherché , et le bruit répandu si 

1 fuà partie historique de cettelettre est tirée de Tacite, 
liv. I. 
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soigneusement par Tibère , qu'il avoit quitté 
Baies et s’étoit embarqué à Blindes 1 pour 
passer dans la Grèce, me paroît tout-à-fait 
improbable , malgré des lettres de plusieurs 
citoyens de cette ville qui assurent l’y avoir 
vu. Si ce récit étoit vrai , le Courier n’cût-il 
pas découvert dans quel vaisseau il est parti 
et vers quel lieu il dirigeoit sa course ? Un sé- 
nateur aussi distingué ne peut facilement se 
cacher. J’ai néanmoins adressé les lettres que 
je lui écris, chez 1 hôte où il a, dit-on, demeuré, 
en attendant un vent favorable. Je n’ai point 
encore perdu toute espérance : lorsque mes 
devoirs ici seront remplis , j'irai acquitter 
ceux qu’il a droit de réclamer , et je ne pren- 
drai aucun repos , dussé-je parcourir la terre , 
jusqu’à ce que j’aie découvert la retraite du 
protecteur de ma jeunesse. 

Peu après ton départ pour l’Illyrie , tandis 
qu’on préparoit nos vaisseaux , César détacha 
Silius pour faire une incursion sur les terres 
des Cattes. 11 se mit lui-même à la tête de six 
légions, sur la nouvelle que l’ennemi assiégeoit 
une des forteresses qui commande la rivière 
Luppia 3 ; mais des pluies violentes et sou- 

1 Brundusium : Brindes. 

* Luppia J la Lippe. 
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daines empêchèrent Siiius de rien tenter de 
considérable : il ne put emmener qu’un mé- 
diocre butin et quelques prisonniers , parmi 
m lesquels sont la femme et la fille du prince des 
Çattes. César n’eut pas un meilleur succès ; 
les assiégeans avoient fui à son approche : ils 
détruisirent en se retirant un ancien autel dé- 
dié à Drusus. Germanicus lerigea de nouveau 
et fit célébrer des jeux en l’honneur de sou 
père : il y concourut pour les prix ; je lus 
assez heureux pour en remporter plusieurs. 
César fit élever des forteresses et des retran- 
chemens dans quelques endroits ouverts à 
l’ennemi ; et dès que la flotte eut appareillé , 
nous nous embarquâmes sur le canal auquel 
Drusus 1 a donné son nom. Son fils qui ne 
manque jamais une occasion d honorer sa mé- 
moire , oflrit un sacrifice à ses mânes sur le 

1 Drusus , le dernier des fils de Livie , célèbre par 
•ses conquêtes qui lui acquirent le surnom de GermanicuSj 
transmissible à ses descendans. 11 mourut à l’âge de trente 
ans. Voyez son caractère dausVell. Pat. Tacite, etc. etc. 

Le canal de Drusus, entre Arnheim et Docsburg, daus 
la Gueldre , à huit milles d’Ist-V ort et de Doesburg , 
Tesselgat ou Tivelstrooin. V. Ainswortli, Cluvérius. 
On dit que Drusus n’eût joui de la souveraine puissance 
qu’afin de l’abolir pour jamais) ce qui le fit moins re- 
gretter d’Agusle. 
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pont de la galère prétorienne , le conjurant 
dans ses prières de le guider dans une entre- 
prise semblable à celle qui répandit autrefois 
le bruit de sa renommée jusqu’aux pays les 
plus lointains. 

Nous continuâmes notre voyage sur la mer 
du Nord. Les Romains sont restés long-temps 
sans tenter cette expédition : T)rusus qu’ils 
ne sauroient trop regretter , puisqu’il étoit 
la dernière espérance de la liberté expirante ; 
Drusus est le premier de nos guerriers qui ait 
affronté cet Océan orageux et ces côtes in- 
connues. Son fils contemploit avec transport 
ces flots terribles qui rappeloient à son cœur 
sensible la mémoire de son père «Marcus , me 
dit-il , » regarde la hauteur majestueuse et la 
v couleur verdâtre de ces vagues : combien 
» ce spectacle est plus imposant que celui que 
« nous voyons des ports de Misène et de 
» Ravenne 1 ! Ces trophées en l’honneur de # 
» mon père sont plus fameux et plus durables 
3 que le marbre de Paros ou de Corinthe. 

« Lorsque les pyramides de l’Egypte seront 
« au niveau de cette terre dou elles élevent 

1 Misène et Ravenne , deux principales stations de la 
flotte romaine. Les vagues de l’Océan sont beaucoup 
plus vertes que celles de la Méditerranée. 
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» maintenant leurs têtes hardies ; lorsque les 
» ruines des temples , des cirques , des obélis- 
» ques exhausseront les vallées à la hauteur 
» des montagnes , lorsque Rome sera confon- 
due avec les Barbares , et que nos esclaves 
• » seront devenus nos maîtres , ces vagues ré- 
» sisteront encore aux secousses de la terre, et 
» elles survivront aux révolutions deS empi- 
» res ; elles rendront encore témoignage à 
» 1 intrépidité de celui qui le premier osa af- 
» Ironter leur furie. 

» Que Socrate discoure sur la mort, et que 
» Zenon pose les maximes du stoïcisme ; 
» voici la véritable école de la magnanimité, 
» du courage et de la vigilance. Qu prendroit- 
» on de plus sublimes leçons sur l'instabilité 
« des choses humaines , l'inconstance de la 
*» fortune, la nécessité d’une continuelle sur- 
» veillance , d’une active industrie , d’une dis- 
» ci pline exacte , et d’une présence d’esprit 
x inébranlable ? C’est ici que l’on doitappren- 
x dreàse convaincre des avantages de l’union, 
* de la subordination, et d’une ferme confiance 
«dans 1 immortel régulateur de l’univers». 

Nous conversâmes ainsi pendant la traver- 
sée ,• et les vents étant favorables , nous arri- 
vâmes , après une heureuse navigation, àl’em- 
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bouchure de l’Amisia. Germànicus quitte ici 
la flotte pour s'avancer à marche forcée dans 
le pays. 


LETTRE XXXII*. 


Je ne te fatiguerai pas du détâil de nos mar- 
ches depuis l'Amisia jusqu'au Visurgis , sur les 
bords duquel nous sommes campés , et qui 
seul nous sépare de l’armée d’Arminius. Son 
frère Flavius qui a toujours combattu sotis nos 
drapeaux avec une fidélité inébranlable , se 
trouve actuellement avec nous. Il n'a ni les , 
talens , ni l’ambition du chef des Chérusques 
mais il joint à un courage intrépide une pro- 
bité sévère , et fut toujours un allié utile. 

Arminius a parucc malin sur la rive oppo- 
sée , et a demandé à conférer avec lui. Germa- 
nicus y a consenti ; et ayant observé qu'il avoit 
fait éloigner sa garde , il a commandé à nos 
archers dé se retirer. Plusieurs de nos officiers 
désirant assister à l’entrevue des deux frères; 

f . # ? 

1 Entrevue de Flavius et de son frère. Tacite, liv» 2. 
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j’ai voulu les y suivre' dans l’espoir d’avoir 
des nouvelles de Sigismar. — Je n’ai pas été 
plus heureux qu’à l’ordinaire. 

Arminius a salué Flaviusqu’il n’avoitpas vu 
depuis long-temps : ce dernier avoit perdu 
un œil, durant cet intervalle], dans les campa- 
gnes de Tibère. Cette circonstance a fixé l’at- 
tention de son frère ; il voulut savoir quelle 
récompense on lui avoit donnée pour un tel 
malheur. Flavius répondit que des couron- 
nes ,• des colliers et d’autres honneurs mili- 
taires ■, ainsi qu’une augmentation de paie, 
avoient été le prix de ses services. Arminius, 
l’ayant écouté avec mépris, lui a demandé com- 
ment il préféroit être un mercenaire aux or- 
dres d’un tyran , à l’honorable emploi de com- 
mander un peuple qui combattoit pour sa li- 
berté? Ces reproches ont touché foiblement 
Flavius, qui lui a parlé de la grandeur de Rome, 
de la clémence de Tibère envers sa iêmme et 
son fils qu’on traitoit à Ravenne avec le res- 
pect et les mêmes égards qu’ils pourroient 
attendre d’un père et d'un époux ; mais loin 
d’appaiser Arminius, il sembloit que ces noms 
augmentassent sa rage; il atraité son frère d’es- 
clave , lui a reproché de servir contre son pays 
et ses parens : l'autre à son tour l’a accusé de 
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perfidie envers Varus et d’avoir troublé le 
repos de la Germanie. 

« La liberté, lui a-t-il dit , estun masque dont 
tu couvres ton ambition. Ton indomptable or- 
gueil ne peut soufirir de maître ni d’égal. 
C'est toi qui détruis les Chérusques ; ce ne 
sont pas les Romains. Plus fidèle aux traités so- 
lennels qui lioient notre nation à la républi- 
que , tu aurois maintenu ton pays dans son 
indépendance ; tu aurois acquis un allié gé- 
néreux et puissant, prêt à te défendre côntre 
tes voisins. Je ne suis point un traître ; mes 
principes n’ont jamais varié , et les Chérus- 
ques apprendront un jour que l'homme qui 
trahit la foi jurée à ses ennemis , ne la res- 
pecte pas davantage à l’égard de ses amis». 

Arminius , à ce discours, s’est- répandu en 
invectives contre les Romains et en injures 
contre son frère. Celui-ci, perdant toute pa- 
tience , a crié qu’on amenât son cheval et ses 
armes ; et, malgré la rivière qui les séparoit, 
ils alloient dans leur furie s’y plonger tous deux 
pour la traverser et décider leur querelle, si 
Stertinius ne se fût opposé à ce combat impie. 

L’armée a frémi de ce qui venoit dese passer, 
et l’horreur des discordes civiles s’est peinte 
sur tous les visages . Germanicus a profité de 
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cet événement pour leur faire une utile leçon. 

• Voyez , a-t-il dit , à ceux qui l'entouroient , 
» voyez quels sont les fruits de la désu- 
». nion, et quelle tache elle imprime aux plus 
» grands caractères ! Des principes séditieux 
» et l’amour du changement ont flétri tous 
» les lauriers d’Arminius ; et Flavius même 
j dont Ta foi’, la .persévérance dans une juste 
» cause, méritent nos éloges , se voit en- 
» traîné malgré lui à tourner ses armes con- 
•» tre sa patrie , et pleure sur chaque victoire 
n qu’il nous aide à remporter sur elle. La 
» haine qu’on porte à ceux qu’on doit aimer 
v est d’autant plus implacable, qu’elle s’est 
» accrue par la difiiculté qu’on éprouve à rom> 
» pre des liens chers et sacrés. Que les dieux 
» préservent de pareils crimes les enfans de 
» Romulus ! Assez long-temps leurs bras 
» vengeurs s’appesantirent sur nous : puis- 

* sent- ils, en nous accordant la victoire sur 
» ces peuples égarés , les forcer bientôt à 
» jouir de la paix et du bonheur » ! 

Les troupes, applaudissant aux discours du 
général , ont repris leurs travaux avec une 
ardeur nouvelle. Les pontsseront achevés dans 
pep de jours , et nous devons nous attendre 
très - prochainement ,à une affaire générale. 
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LETTRE XXXIII i. 


Toute l’armée a passé ce matin le Visur- 
gis ; la cavalerie l’a traversé à gué sur plu- 
sieurs points , afin d’amuser l’ennemi et de 
protéger le passage des légions. Les alliés 
bataves , dont on ne sauroit trop admirer 
l'intrépide hardiesse , sont tombés par leur 
témérité dans une embuscade des Chérus- 
ques ; la plus grande partie de leur noblesse 
y a péri ; le reste , aidé par notre cavalerie 
que commandoient Emilius et Sternius , n’a 
dû son salut qu’à son courage. 

Un transfuge , venu dans la journée, nous a 
avertis que les forces combinées des diverses 
nations de la Germanie étoient rassemblées 
dans le bois consacré à Hercule , et que leur 
chefsc proposoit d’attaquer notre camp cette 
nuit. Leurs feux que nous apercevions , et 
les rapports de ceux qu’on avoit envoyés 
à la découverte , ont confirmé ce récit. Après 
avoir tout préparé pour recevoir l’ennemi , 

1 "Visite du camp. Tacite, liv. I f. Voyez Polybe pour 
la description d’un camp TOttiain. i * 

Germanicus 
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Germanicus m’a communiqué son dessein de 
découvrir par lui-même quelle étoit l’opinion 
des soldats. « A la veille d'une aflaire gé“ 
» nérale , ajouta-t-il , il est important dé 
» bien connoître leurs dispositions. Si l’on 
» en croit les tribuns et les centurions , les 
to hommes sont toujours avides de se me- 
» surer avec l’ennemi. Mais je me méfie de la 
» servilité de mes affranchis et des préven- 
» tions de mes amis. Si j’assemble un con- 
» seil , ce qui est proposé par deux ou trois 
» chefs est indubitablement adopté par le 
» reste. Le seul moyen de savoir à quoi m’en. 
» tênir est de me déguiser , et, ce soir , me 
» mêlant dans la foule , d’ccouter les doléan- 
x ces des soldats dans la confiance et l’âban- 
x don de leurs repas » . De tout autre général , 
ce projet m’eût embarrassé ; j’aurois craint 
qu’il ne trouvât la vérité qu’il cherchoit ; 
mais je navois rien â redouter pour Ger- 
manicus. 

Aussitôt que la nuit eût répandu ses om- 
bres , nous avons commencé nôtre rdnde ; 
et sortant par la porte Augurale * , pour 
éviter les sentinelles dix Prétoire, nous avons 
dirigé nos pas vers les tentes des alliés. Tout 

1 L’Augurale étoit une espèce de chapelle. 
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étolt dans le meilleur ordre parmi eux. Ils 
s’entretenoient des récompenses qu'ils atten- 
doient de la générosité de César, et de l’avan- 
tage que leur proeureroit laübiblissement 
de leurs voisins. Nous sommes entrés ensuite 
dans le centre du camp 1 par la voie Quintana. 
Quelques-unes des tentes étoient ouvertes , et 
les soldats assis autour des tables , parloient 
de Germanicus. Un entr autres se faisoit re- 
marquer : il étoit au rang de ceux qui sont 
armés de javelots ; il parois$oit plus animé 
que ses compagnons. La vive gaieté de là jeu- 
nesse étoit répandue sur tous ses traits. 

« Enfin ce sera demain , dit - il que afous 
» verrons un combat , et que G ermamcus 
» pourra se convaincre que , malgré ce que 
» prétendent nos pères , la race présente n’a 
» pas dégénéré ». — « Penses-tu , dit un au- 
tre , » que Scipion l’Africain se soit jamais 
» mieux battu que notre César ? et pour- 
» quoi ne suivrions-nous pas son exemple? 
» Dans quel temps a+t-on vu un général qui 
» sût lancer plus loin le javelot et le disque * 
» ou qui le surpassât à la danse pyrrljique ? 
» J’ai cent fois essayé vainement d imiter son 
» agilité ; il est notre chef en toute occasion. 

* C’étoit la partie du camp occupée par les vivandiers. 
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» Jules étoit , sans doute , un fameux gufcr- 
» rier ; mais je combattrois quiconque ose- 
» roit soutenir qu’il fût supérieur à notre 
» général ». — « Resterons-nous»? me dit Ger- 
manicus , en me prenant le bras. — « Si je res- 
» tois , je serois obligé de répondre au défi 
» de ce soldat ». 

Passant aux tentes des Princes 1 , nous 
avons été témoins de la joie de ces guerriers 
qui , dans la vigueur de l'âge , joigent encore 
l’expérience à la force et à l’activité. Dans la 
première tente, une nombreuse troupe bu voit 
à la santé du général, n Quelle honte , di- 
soit l’un , » si nous ne profitions pas de l’exem- 
» pie que nous offre celui qui semble ne nous 
» commander que pour avoir le droit de 
» nous devancer dans les fatigues et dans 
» les dangers » ! — * Avec quelle impatience , 
dit un autre, » j’attends le jour où nous 
» prouverons au prince des Chérusques toute 
» notre horreur pour sa perfidie ! et , pour 
»> rions-nous regretter la vie , après avoir é té 
» témoins des honneurs rendus par Ger- 
» manicus aux légions qui périrent avec 

» Varus»? 

• > 

De lànous sommes allés aux tentes des T riarii ; 

? V. Jusle-Lipse, de Mi/il. Rom. 

K 2 
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ce* braves vétérans s’occupoient à trotter 
leurs armures et à aiguiser leurs épées ; ils pa- 
roissoient attendre et désirer le combat du len- 
demain. « Si nous combattons , comme je l'es- 
» père , disoit un de ces braves , ce sera la 
j> quinzième bataille à laquelle j aurai assisté; 
» mon cœur présage un succès certain. J ai 
» servi long-temps sous Drusus ; c etoit un ex- 
» cellent général : mais je pense que son tils ne 
„ lui cède pas en talent ».- « Servi lius, s'écrioit 
un autre , » je t’ai souvent dit qu'il connoit les 
» actions de chaque soldat de 1 année, il pour- 
» roit te taire un récit plus exacte que moi- 
» même des batailles et des sièges ou j'ai reçu 

» toutes mes blessures. Dernièrement, lorsque 

» les Germains attaquèrent Céciua , je lus 
» frappé d'un coup de lance : il vint ine voir , 
» s’assit sur ma couche ; et prenant mon bou- 
» cher qui étoit resté près de moi , il compta 
k les coups dont il avoit été percé. Crasti- 
», nus , me dit-il , ménage - toi pour ton pays , 
» des hommes tels que toi soutiennent di- 
♦> gnement la gloire de nos pères et excitent 
* l’émulation de leurs enfans ». 

« Sa modestie égale sa valeur, dit un troi- 
sième ; » il n’est point entouré de vils flatteurs 
» ni de parasites : tendre époux * bon I*re , 
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» il n’est pas moins cher à l’humanité que fa- 
» vorisé par la gloire ». 

Germanicus, embarrassé de ces éloges, s’est 
hâté d’aller au pavillonde la cavalerie : l’ardeur 
et la gaieté animoient tous ces jeunes guerriers, 
ils ne parloient qu’avec transport du combat 
qui s’approehoit. «LeVîsurgis, disoient-ils, 
» ne le cédera pas en célébrité au Métaurus 1 . La 
» famille Claudienne fut toujours féconde en 
» héros , et Germanicus ajoute un double éclat 
» à sa race. Quelle majesté brille sur son vi- 
» sage ! quelle élégance dans ses manières » f 
» Ces jeunes chevaliers , me dit tout bas le gé- 
» néral , voient tout en beau , et je ne doute 
» pas qu’ils ne combattent avec autant d’ar- 
»deur qu’ils me louent. Allons entendre les 
» tribuns ». 

Plusieurs étoient réunis dans la tenté de 
Caius Albinus, qui leur donnoit un grand 
repas. Nous ne nous sommes pas approchés 
dans la crainte d'être aperçus par les gens 
qui servoient. Nous avons néanmoins en- 
tendu quelques officiers qui faisoient l’éloge 
des sages opérations,de la campagne ; deux 
d’entr’eux , placés à l’entrée de la tente , eon- 
temploient les astres et s’entretenoient de 

* Rivière d’Ilalie, appelée Métro. Cluvérius. 
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l’excellente traduction de l’Astronomie d’Ara- 
tus 1 par Germanicus. La conversation de- 
venue alors générale, a roulé sur les con- 
naissances diverses du fils de Drusus : tout 
•le monde est convenu qu’il égaleroit Jules- 
César , si le génie de Rome le conservoit à 
la république. 

Germanicus s’étoit éloigné pendant ces dis- 
cours , et se disposoit àrentre't dans sa tente, 
lorsqu’une voix , qui ne m’étoit pas incon- 
nue , a appelé la sentinelle : nous avons jeté 
nos manteaux en courant sur les ouvrages 
avancés. En même temps les soldats qui cam- 
pent à. l’occident , ont quitté leurs tentes pour 
savoir ce qui arrivoit : c’étoit un cavalier ché- 
rusque, suivi de quelques autres. Ils sont venus 
• presque sous nos lignes ; et le chef, s’adres- 
sant insolemment en langue latine aux.soldats, 
a offert, de la part d’Armiuius, des femmes , 
des terres , et cent sesterces 2 à tout homme 
qui , par sa désertion, voudroit se soustraire, 
disoit-il , à une destruction certaine. J’ai re- 
connu la voix de Morven , ce jeune homme 
qui fut la principale pause de la mort de 

* Cet ouvrage subsiste toujours. 

•Le sesterce valoit trois sous et demi de notre mon- 
Cüic. ' •;»•••,'• 
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Cariovalde en s’opposant à son élection. Nos 
soldats , enflammés de colère , se sont écriés 
unanimement qu’ils acceptoient ce présage , 
et quils sauroient bientôt s’emparer de tous 
ces biens qu’on venoit leur proposer. Le gé- 
néral a doublé les postes , en cas que le chef 
des Chérusques voulût prendre les retran- 
chemens d’assaut. Il s’est avancé en effet ; 
mais , voyant que nous l’attendions , il n'a 
pas risqué l’entreprise. 

Après avoir quitté César , j’ai* réfléchi 
avec inquiétude à ce qui venoit de se passer-. 
Sigismar n’auroit jamais consenti à par- 
tager la faveur d’Arminius avec le meur- 
trier de son père. Quel a donc été le sort 
de cet infortuné ? J’ai été long -temps tour- 
menté de ces idées, qui n’ont enfin cédé qu’à 
l’espoir de la victoire. Il est tard. L’armée 
se met en bataille au lever du soleil. Adieu ! 
je vais essayer de prendre du repos. 
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LETTRE XXXIV', 


J-j E s chants du triomphe retentissent dans 
le camp ; la poursuite de l'ennemi a duré 
tout le jour. Quoique harassé , je ne puis 
di Aérer de te faire partager le bonheur que 
nous éprouvons. 

Au lever du soleil , nous avons oflértles sa- 
crifices accoutumés. L’espoir et le courage, 
présages plus certains que ceux que donnent 
les entrailles des victimes , brilloient sur les 
visages. Notre général a disposé son armée 
dans une plaine nommée Idistavisus , entre 
Jç Visurgis et des montagnes couvertes do 
bois , qui forment un amphithéâtre autour 
des sinuosités de la rivière. 

Arminius a rangé scs troupes sur un vaste 
terrain# une partie oceupoit le côté opposé 
de la plaine , et l’autre s’est placée à l’en- 
trée des bois. Le lieu où nous devions com- 
battre étoit parsemé d’arbres , et couvert de 
buissons et de ronces. César a exhorté les sol- 
dats à surmonter ayec vigueur les difficultés 

* Tacâc j liv. II, 
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de notre position , sans s’émouvoir de la su- 
périorité du nombre. Les ennemis, leur a-t-il 
représenté , ne peuvent tirer aucun avantage 
de 1 inégalité du terrain ; ils seront au con- 
traire gênés par la grander^ de leurs bou- 
cliers et la longueur de leurs lances , lorsqu’il 
faudra combattre parmi les broussailles. La 
conduite ferme et le sang froid des Rouans 
ont un grand avantage sur lunpétuol^Mb 
ces barbares. « Leur esprit ni leurs coïpb 
* ne sont pas accoutumés à résister à des 


« travaux continuels : s'ils n’ont pas vaincu 
« a la première attaque , ils se livrent au 
j» découragement sans que la crainte de la 
» honte les retienne. Indisciplinés , ils mé- 
» prisent ou négligent les ordres de leurs 
-v chels , et la férocité , plutôt que f amour 
» dp la patrie , ou le sentiment de l honneur, 
» les pousse au eombat. Vils et timides dans 
» le malheur , ils usent avec orgueil et cruauté 
» de la victoire. Rappelez-vous , Romains , 
» que nous sommes au cœur de la Germa- 
» uie , plus près de l’Elbe que du Rhin ; 
» il faut maintenant, par un dernier effort, 
» mettre un terme à vos longues fatigues et 
» le comble à la gloire que vous avez ac- 
» quise si chèrement. Marchons sur les traces/ 
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3 de mon père : nos noms seront immor- 
» tels. Vengeons Varus et ses légions , et 
» que le sang ennemi appaise leurs mânes 
» irrités qui accusent notre lenteur ». 

A cette harfegue, à peine nécessaire, les 
soldats à grands cris ont demandé le cont- 
bat, et nos rangs se sont formés dans l’ordre 
suivant : Les auxiliaires gaulois et germains 
étoient placés en avant ; après eux , les ar- 
chers à pied ; quatre légions venoient en- 
suite , suivies de César , avec deux cohortes 
prétoriennes et la cavalerie d’élite. Derrière 
nous . màrcboient quatre autres légions avec 
les troupes armées à la légère et le reste des 
cohortes alliées. 

Nous devions maintenir le combat dans 
■cet ordre; mais César , s’apercevant qu’Armi- 
nius avoit placé des Chérusques en face sur la 
montagne, dans 1 inteution de fondre sur nous 
de ce poste avantageux, et voyant qu’ils s’a- 
vançoient avec fureur pour nous attaquer , a 
envoyé un corps de cavalerie pour les prendre 
en flanc , et donné ordre à Stertinius d'aller 
avec le reste les entourer ou les prendre en 
queue. Une circonstance singulières . a con- 
tribué à relever le courage de nos trou- 
pes. Huit aigles ont paru sur nos têtes et 
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dirigé leur vol sur les bois voisins : le gé- 
néral les montrant aux soldats : « Suivez ces 
» divinités tutélaires , leur a-t-il dit ; elles vien- 
» nent elles-mêmes nous enseigner le chemin 
» de la victoire » . L’ardeur est devenue gé- 
nérale , et bientôt la fortune du jour s’est 
déclarée pour nous. Rien ne peut égaler le 
désordre de l’ennemi ; ceux qui étoient dans 
la plaine fuyoient dans les bois , et ceux qu’on 
avoit postés dans les bob , se jetoient dans 
la plaine : nous avons chassé les Chérusques 
de la montagne. Arminius , quoique blessé , 
a déployé un courage infatigable ; il animoit 
les combattaus par son exemple , il les cx- 
citoit de la voix ; et tombant sur nos ar- 
chers , il les auroit mis en déroute , si je ne 
m’étois trouvé auprès des auxiliaires pour 
les encourager. Aidés de ce renfort , nous 
l avons forcé d’abandonner le champ de ba- 
taille avant même que la cavalerie ne fut venue 
à notre secours . Je regrette de n’avoir pu faire 
«Arminius prisonnier : il a trouvé le moyen de? 
chapper avec son oncle Ingomar , autrefois 
ami des Romains. Ils ont trompé notre es- 
pérance en se défigurant , à ce qu’on imagine , 
avec le sang qui couloit de leurs blessures ; 
mais je soupçonne plutôt que quelques Ger- 
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mains , quoique de nos alliés , auront favorisé 
leur fuite. Si la cavalerie qui poursuivoit les 
Chérusques avoit pu arriver à temps , nous 
nous en serions indubitablement emparés. 
L'ennemi a été complètement vaincu : un 
grand nombre s’cst jeté dans la rivière et a 
été noyé ou tué par les soldats. Nous avons 
fait un carnage horrible : la terre , dans un 
espace de huit milles , est couverte de morts» 
et la poursuite a duré depuis la cinquième 
heure jusqu’au déclin du jour. Les archers 
qui , sans nous , auroient été taillés en pièces , , 
ont assouvi leur vengeance sur ceux des en- 
nemis qui s’étoient réfugiés au haut des ar- 
bres : j’ai fait cesser ce jeu cruel aussitôt 
que je m’en suis aperçu , et j’ai commandé 
qu’on les fit prisonniers. Qn a érigé sur le 
champ de bataille un trophée des armes des 
nations vaincues , sur lequel on a iuscrit leurs 
noms. L’armée , cédant au désir de Germani- 
cus , a salué Tibère Imperator ; mais cet hon- 
neur n’est dû qu’à celui qui , durant l’action 
s'est montré aussi brave soldat que grand capi- 
taine Il a décerné des récompenses à ceux qui 
se sont distingués , et à moi particulièrement , 
pour avoir soutenu et repoussé les derniers 
efforts d’Arminius. Grâces aux dieux, notre 
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perte a (Hé médiocre. Les Germains étoient 
néanmoins remplis d’une telle confiance , 
qu’ils avoient apporté une grande quantité de 
chaînes pour lier les prisonniers : nous les 
avons trouvées parmi les dépouilles. 


LETTRE XXXV '. 


La bravoure de ces peuples et leur amour 
pour l’indépendance sont vraiment dignes 
çl’admiration. Ni les pertes qu’ils put faite# 
dans le dernier combat , ni toutes leurs dé* 
tresses n’ont autant excité leur douleur et 
leur indignation , que la vue des trophées 
élevés par notre armée sur la plaine d'Idis : 
tavisus. Ils avoient résolu de se retirer au» 
delà c}e l’Elbe , et d’abandonner pour ja- 
mais aux Romains leur pays et leurs dieu* 
domestiques ; mais ce spectacle a ranimé leur 
furie , et ils ont décidé de réupiy de nouveau 
leurs forces éparses. Les vieillards , les en- 
fans mêmes courent joindre les étendard# 
de leur chef, et. nous devons nous attendre 

' Tacite , ftv. ir. 
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à un combat plus terrible que le premier. 

Germanicus, informé de tout ce qu’ils agi- 
tent dans leurs conseils , déjooe leurs stratagè- 
mes, et se prépare avec une valeur intrépide à 
soutenir l'orage qui s’apprête. Tibère, dans ses 
dernières lettres, solicite son prompt retour ; 
il l’exhorte à n’agir que sur la défensive , en 
lui rappelant les succès qu’il avoit dus à 
cette méthode , et les nations qu’il avoit 
par -là réduites à l'obéissance de Rome. Mais 
Germanicus a trop de sagacité pour n’avoir 
pas pénétré la politique insidieuse de l’empe- 
reur ; il est trop courageux pour rien chan- 
ger à un système de conduite qui lui a déjà 
valu tant d’honneur , et qui lui promet de 
mettre le comble à sa gloire. Nous sommes 
maintenant en marche sur les bords du fleuve, 
et nous comptons arriver dans peu devant 
l’ennemi. 

Mes inquiétudes sur Valérius ont» beau- 
coup augmenté. Le Courier , arrivé der- 
nièrement de Rome , n’a apporté aucune 
réponse aux lettres que j’avois envoyées. 
Je serois trop malheureux si le devoir et 
mon amitié pour Germanicus ne faisoient 
'diversion à mes tristes pensées. Je crains 
bien que la joie du triomphe et le bonheur 
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tle revoir ma patrie ne soient mêlés d’amer- 
iume. J attends tes lettres avec impatience; 
peut-être adouciront-elles mes cruelles an- 
xiétés. 

^ * - , . * 7 . , 

Je n’ai pas trouvé un seul Chénisque , 
parmi les prisonniers , qui ait pu me don- 
ner des nouvelles de Sigismar ; je commence 
à redouter qu’il n’ait été victime de quelque 
trahison de Morven. L estime que je portois 
à ce digne jeune homme me fait déplorer 
de ne pouvoir acquérir aucun éclaircissement 
sur son sort. 


LETTRE XXXVI». 


Cette journée a été fatigante ; mais. la 
victoire a souri à nos travaux, et ils ne se- 
ront point oubliés dans les annales romaines. 

Arminius , après avoir harcelé notre mar- 
che , choisit pour champ de bataille un lieu 
borné d’un côté parle fleuve, et de l’autre 
par uue forêt immense. Daus le milieu est 
une plaine étroite et marécageuse ; les bois 
sont également entourés d’un marais pro- 

' Tacite, liv. il. „ ,i x 
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fond , excepté d’uu seul côté , où les Angrî- 
vares 1 élevèrent autrefois un rempart pour 
protéger leurs frontières contre les incur- 
sions dès Chérusques. Arminius y plaça son 
infanterie , cachant la cavalerie près de là 
dans les bois , afin de prendre en queue les 
légions lorsqu’elles essaieroient d’entrer dans 
la forêt. César eut connoissance de ce plan 
et le Ht tourner contre l’ennemi. 11 rangea 
dans la plaine la cavalerie commandée par 
Tubéron ; il disposa une partie de l'infan- 
terie pour pénétrer dans le bois , et l’autre 
pour attaquer la hauteur : il prit sur lui 
ce dernier soin comme étant le plus pé- 
rilleux , et m’accorda d’en partager le dan- 
ger. Les Germains avoient tout l’avantage 
du lieu ; le terrain les défèndoit autant que 
s’ifs eussent été derrière des murailles. Ger- 
manicus , pour remédier à cet inconvénient , 
fraya un chemin aux légions, en faisant avan- 
cer les frondeurs , et mit le désordre parmi 
les ennemis par le moyen de plusieurs ma- 
chines qui lançoient sur eux des traits , des 
dards et des flèches. Pendant cet intervalle, 
je parvins à gagner le haut du retranchement. 
César et les cohortes prétoriennes me sui- 
* Angrivaies : ils habitaient les environs de Minden. 
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vh'ent aussitôt. Après avoir pris possession et 
nous être assurés de ce poste important , 
nous dirigeâmes l’attaque sur la forêt. La 
bataille fut longue ; l’un et l’autre parti la sou- 
tenoient avec un même courage et une égala 
opiniâtreté ; le combat étoit digne des Ro- 
mains. Notre armée étoit enfermée par la ri- 
vière et les montagnes ; les Germains eux- 
mêmes étoient serrés par des marais et des 
terrains impraticables ; ainsi il n’y avoit d’es- 
poir qu’en la valeur , et de sûreté que dans 
la victoire. Germanicus parcouroit les rangs, 
encûux'ageant les troupes à le suivre et à ren- 
verser tout ce cpii s’opposoit à leur passage ; 
et afin d’être mieux connu des soldats , il ôtq 
son casque au moment le plus vif de l’action. 
Les légions le secondèrent avec ardeur. Nous 
avons été vainqueurs; mais la victoire nous 
a coûté plusieurs de nos plus braves soldats, 
et mon cœur répugne à. décrire le carnage 
horrible qu’on a fait des Germains. Grands 
jusque dans leur défaite , ils méritent notre 
estime ; je dirai plus , nos regrets. Armi- 
nius et Ingomar ont fui ; mais ce n’est qu’a- 
près avoir fait des eflorts surnaturels , et 
lorsque la terre eut été jonchée des corps de 
leurs soldats. Aussitôt que Germanicus vit 
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que nous étions maîtres du champ de ba- 
taille , il détacha une légion pour former le 
camp ; le reste a poursuivi 1 ennemi jusqua 
la nuit. Nous avons fait peu de prisonniers , 
et pas un Chérusque n’est parmi eux. 

Toi , Septimius , qui as éprouvé la satis- 
faction que ressent un soldat dans ces heu- 
reux momens , tu partageras notre ivresse. 
Adieu ; le messager que César dépêche à 
Rome , ne peut plus attendre. 


LETTRE XXXVIIj. 


Je te Félicite , ami ; tu pourras maintenant 
le signaler. Les troubles d’Illyrie , en te don- 
nant l’occasion de servir la patrie , me feront 
moins vivement éprouver le regret de ne t’a- 
voir pas eu pour compagnon de nos victoires. 

Germariicus a fak ériger un trophée en mar- 
bre, avec cette inscription : 

L’armée de Tibère César, 

AYANT SUBJUGUÉ TOUTES LES NATIONS 
QUI HABITENT ENTRE LE RhIN ET L’ELBE, 
CONSACRE CE MONUMENT 
A Mars, Jupiter et Auguste. 

* 

I Tacite , liv- II. 
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Il n’y fait aucune mention de lui - même , 
soit par la crainte d’exciter la jalousie de Ti- 
41 l*cre , soit que sa vertu se contente du senti- 
ment intérieur de ses grandes actions , et pré- 
fère l’approbation de ses concitoyens et les 
éloges de la postérité à des honneurs éphé- 
• mères et à des inscriptions fastueuses. 11 me 
semble néanmoins que ce monument diminue 
notre gloire au lieu de la consacrer. Sommes- 
nous stipendiâmes de Tibère , ou défenseurs 
de la patrie et soldats de Germ^nicus ? 

Stertinius a marché contre les Angrivares : 
ils se sont aussitôt soumis , et toute cette partie 
de la Germanie est en paix. Après le combat, 
César fit un discours touchant pour exprimer 
sa reconnoissance à l’armée. Il laissa même 
couler des pleurs en parlant de ceux qui 
avoient péri. Entre les récompenses qu'il dis- 
tribua , j’obtins la couronne murqje , pour 
avoir escaladé le premier le rempart. On 
peut se réjouir , ami , des faveurs contre les- 
quelles la voix publique * ni celle de notre 
cœur, n’élèvent aucun reproche. Mais pour- 
Tai-je me prévaloir d’un succès où la fortune 
eut presqu’autant de part que mes efforts ? et 
n’avois-je pas à expier ma trop longue inac- 
tivité ? 

L 2 
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Nous nous embarquerons demain sur la 
rivière d’Ems , et nous retournerons par 
l'Océan à nos quartiers d’hiver ; quelques • 
légions iront par terre à travers le pays. 

Germanicus a maintenant la perspective . 
assurée d’achever l’été prochain la pacifica- 
tion de ces contrées. Nous pourrons alors • 
tourner nos pas vers Rome, où j’espère trou- 
ver le meilleur des amis. Mais hélas ! Valé- 

rius , où sera-t-il ? Mon imagination 

frémit des fuhestes soupçons quelle con- 
çoit César a reçu des lettres de la Grèce : 

on n’y dit pas un mot démon oncle. J’attends 
toujours avec impatience les informations que 
tu cherches à recueillir. Puisses-tu être plus 
heureux que ne le présage mon cœur ! 


lettre XXXVIII*. 


Je ne craius pas la mort , et je redoute peu la 
douleur. Les maux qui n’atteignent que moi 
me trouvent presqu’insensible ; mais mon cou- 
rage n’est pas à l’épreuve de la perte de tous 
ces braves gens qui ont péri dans la tempête ; 

■ i ' ‘ " . 

* Tacite, hv. II. 
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je les regrette profondément. Puisse la nou- 
velle de cet affreux événement ne pas te par- 
venir avant ma lettre ! 

Le vent nous étoit favorable , et lOcéan 
calme et uni sembloit fier de porter nos mille 
Vaisseaux : c’étoit un spectacle à la fois tou- 
chant et majestueux. Les guirlandes de la vic- 
toire pendoient en festons de nos mâts , et la 
gaieté , les chants de la joie retentissoient sur 
toute la flotte. Bientôt nous vîmes le ciel se 
couvrir de nuages ; nous fûmes dispersés par 
la tempête. Les soldats , peu accoutumés aux 
manœuvres navales , embarrassoient égale- 
ment les marins , soit par leur terreur , soit 
par les secours qu'ils vouloient leur porter. 
Nous avions au loin devant nous une mer 
vaste et inconnue ; autour de nous , des îles 
désertes ou des terres ennemies , un ciel plus 
sombre que rj’en eut jamais un habitant de 
l’Hespérie , un Océan dont les montagnes 
liquides paroissoient un prodige à ceux qui 
avoient bravé les vagues de la mer Tyrrhé- 
nienne. Cette scène imposante auroit pu 
frapper de terreur des hommes même moins 
enivrés de leurs succès et moins impatiens 
de jouir du’fruit de leurs honorables travaux. 

Le désordre étoit au comble; et le petit 
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nombre d’auxiliaires germains , embarqué 
■avec nous , augmentait encore la consterna- 
tion et l'effroi, en nous assurant que les dieux 
de leur pays se promenoient dans la tempête , 
excitant les vents et les flots à punir une inva- 
sion téméraire. 

Quelques-uns des nôtres s’effrayoient de 
leurs discours ; d’autres s’emportaient contre 
ces exclamations superstitieuses ; mais il en 
étoit peu qui eussent assez de force pour les 
mépriser. Les prières , les menaces et les 
exhortations devinrent sans effet. Nous leur 
rappelions inutilement leur courage ordi- 
naire. Ils répondoient qu’ils ne craignoient 
pas la mort , mais qu’ils la vouloient glorieuse , 
comme si la gloire n’étoit pas le partage de la 
force dame , aussi-bien que celui de la valeur. 

La tempête alloit toujours en croissant : ou 
eût dit que les clameurs, le tumulte et le dé- 
sespoir de la flotte servoient à redoubler sa 
violence. Cependant nous parvînmes à main- 
tenir un peu d’ordre à bord de la trirème, 
où jetais avec Germanicus. Nous jetâmes à la 
mer armes , chevaux , et tout ce qui pouvoit 
charger le bâtiment ; et après avoir été chas- 
sés en mer et ballottés par les vents et les 
flots , nous nous dirigeâmes vers les rivages 
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de 110s alliés les Cauques 1 . Je mis à profit, 
chez ce peuple, -la connoissance de leur lan- 
gue , que j’avois acquise pendant ma capti- 
vité. Elle me donna le moyen de procurer des 
ressources à nos troupes , qui , succombant à 
la fatigue , désespéroient de pouvoir se relever 
d’un échec aussi terri ble. Je raffermis les esprits 
abattus. J'obtins des habitans qu’ils nous aide- 
roient à réparer nos vaisseaux, et nous four- 
niroient des provisions : mais j’eus une plus 
grande difficulté à calmer Germanicus. 11 s’ac- 
cusoit d’être l’auteur de nos infortunes ; il pas- 
soit les jours et les nuits sur les rochers qui 
dominent la mer, cherchant en vain sa flotte 
dispersée , et s’écriant douloureusement qu’il 
étoit coupable de la mort de ces braves guer- 
riers qui avoient hasardé leur vie pour le 
suivre. Enfin , lorsqu’au troisième jour il ne 
put découvrir une seule voile dans cet immense 
horizon, sou désespoir devint si grand , qu’il 
vouloit se précipiter dans la mer. Vers le soir, 
deux ou trois vaisseaux qui avoient été pous- 
sés sur quelques-unes des îles voisines , revin- 
rent dans un état misérable ; et l’Océan deve- 

1 Ils habitaient entre Bremen et Minden. devenus. 
X.eur territoire devoit s’étendre encore au-delà de Bre- 
men , le long de la mer. 
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nant plus tranquille , plusieurs autres nous 
rejoignirent : nous les radoubâmes prompte- w 
ment , et les envoyâmes à la recherche du 
reste. Nous avons sauvé ainsi quelques ga- 
lères. Les Angrivares nous ont rendu celles 
qui avoient abordé sur leurs côtes ; mais il 
en manque encore un grand nombre. Nous 
avons la fatale certitude que quelques-unes ont 
péri , et nous craignons que celles qui ne se 
sont pas réunies à nous , n'aient partagé le 
même sort. 

Les difficultés de notre situation sont aug- , 
mentées par l'effet que pourra produire cette 
perte sur les nations vaincues. Les Marscs 
et les Cattes ont de nouveau levé l'étendard 
de la guerre. Nous amassons eu diligence des 
armes et des chevaux, et nous réparons, autant 
qu’il est possible , les dommages que nous 
avons essuyés ; mais nos forces sont très- 
afibiblies , et notre position est vraiment dé- 
plorable. 

LETTRE XXXIX. 

IVoTRE sort s’est beaucoup amélioré depuis 
madernièrelettre, mon cher Septimius.Laplu- 
partdenos yaisscaux que la tempête ayoit jetés 
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sur les rivages ennemis , ont été repris , et les 
prisonniers rachetés parles Angrivares : mais 
ce que je ne puis t’exprimer , c’est notre bon- 
heur en revoyant les cohortes prétoriennes, 
une partie de la cavalerie d’élite , et le plus 
grand nombre des chevaliers romains que 
nous avions cru perdus. 

Après avoir inspecte les ouvriers employés 
à radouber nos galères , Gerraanicus et moi 
nous vînmes sur le rivage, et nous aperçûmes 
au bout de l’horizon une flotte considérable. 
Nous passâmes tout le jour à examiner ses 
mouvemens et à chercher à reconnoître les 
vaisseaux. Le vent changea vers le soir , et 
devint assez favorable pour que nous pus- 
sions , avant la nuit, distinguer plusieurs ga- 
lères romaines et des bàtimens de transport. 

. Nous retournâmes ce matin, avant le jour , 
au rivage ; les sentinelles nous apprirent l'heu- 
reuse nouvelle que la flotte que nous avions 
signalée étoit arrivée dans le port , portanf 
les troupes dont je viens de parler, escortées 
par un grand nombre de vaisseaux bretons *. 
Leur chefvenoit d’envoyer lïn officier pour 
solliciter une audience de César. Germanicus , 
impatient de revoir des amis dont il avoit si 

» Tacite j liv. il. 
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vivement déploré la perte , se prépara à re- 
cevoir leur généi’eux protecteur. A peine le 
soleil fut levé que les Bretons arrivèrent au 
camp , portant des présens pour le général, 
et une grande quantité de provisions pour 
l’armée : ils éloient suivis des officiers et des 
soldats romains qu’ils avoient sauvés du nau- 
frage ; enfin nous vîmes paroître le chef, 
précédé de deux jeunes officiers et accom- 
pagné de trois cents guerriers. Sa figure est 
noble et douce ; elle conserve encore l’expres- 
sion de la. bienveillance , que quatre - vingts 
hivers et les malheurs de sa vie ne lui ont 
pas enlevée. Germauicus alla au devant de 
lui , à l’entrée de.sa tente : ce vénérable vieil- 
lard lui présenta les officiers romains , et in- 
terrompit les marques réitérées de la recon- 
noissauce de César , en s’adressant à lui dans 
ces termes : 

« César , nom révéré , que je ne prononce 
jamais sans un profond respect , tu vois de- 
vant toi Mandubratius, roi des Triuobautes 
Mon père lmanuentius , l’ami plutôt que le 
maître de ses sujets , jaloux de l'honneur et 

1 Mandubratius , roi des Trinobantes. Commentaires 
de César, de Bello Gal/ico , lie. 5 . Jules-César alla eu 
Angleterre l’an 700 de Borne. 


# 


A . v 


Digitized by Google 



( « 7 1 ) 

de la gloire de son pays , résista constam- 
ment aux séductions des Gaulois , dont les vues 
intéressées sollicitoient sans cesse notre nation 
à les soutenir dans leur rébellion contre les Ro- 
mains , et à les aider dans une guerre injuste et 
cruelle. Cassivelaunus , et plusieurs petits 
princes guidés par l’ambition et la cupidité , 
ou peut-être par de faussés alarmes sur leur 
propre sûreté , se jojg^rent à la coalition , et 
employèrent tous les moyens pour entraîner 
Imanuentius avec eux. Sa résistance inébran- 
lable excita la haine de Cassivelaunus , qui , 
à la tête d’une armée trop nombreuse pour 
qu’il fût possible de lui résister , entra dans ses 
états, ravagea ses campagnes , pénétra jusque 
dans sa capitale . et assassina mon père. Mes 
yeux ont été témoins de cet exécrable forfait ! 
Un petit nombre de guerriers attachés à leur 
souverain , et sans espoir de venger alors sa 
mort , me conjurèrent de consulter le bon- 
heur futur de mon pays et ma sûreté pré- 
sente , plutôt que de m’abandonner à la dou- 
leur et au désespoir. Je leur dis de guider 
ma jeunesse ; ils me conduisirent à bord d’un 
vaisseau , et vinrent avec moi dans la Gaule 
implorer la protection de Jules-César , qui 
rcmplissoit l’iinivers du bruit de scs con- 
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quêtes. Il me reçut avec bienveillance; il 
essaya d’adoucir mon aflliction , et ranima 
nies espérances. Quels excellons principes de 
courage et de magnanimité il enseigna à mon 
jeune cœur ! Je trouvai dans lui une divinité 
vengeresse qui me sauva , ainsi que mon 
* pays , de l’oppression barbare à laquelle nous 
étions en proie. Jé l’accompagnai en Bre- 
tagne : mes sujets qui n’avoient pas cessé 
d'être fidèles, envoyèrent des députés à mon 
héroïque protecteur ; ils offrirent de lui obéir , 
et lui demandèrent de me rétablir sur le 
trône , et de m’y défendre contre les insultes 
de Cassivelaunus. Nous jurâmes fidélité aux 
Romains. César attaqua et vainquit Cassive- 
launus et ses alliés : il leur accorda la paix , 
à la seule condition de ne jamais inquiéter les 
Trinobantes ni leurs rois ; et me laissant jouir 
du fruit de ses bienfaits , il me fit admirer la 
grandeur de ses vertus. Ma vie , mon rang , 
ma gloire, et, ce qui m’est plus cher encore , 
le bonheur do mes sujets , je dois tout à ton 
victorieux aïeul. Je rends grâce au ciel qui 
a prolongé mon existence au-delà des bornes 
ordinaires , pour me fournir l’occasion de té- 
moigner ma reconnoissance aux Romains et 
à la famille des Césars. Accepte ces présens \ 
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ïïs^ne sont point indignes de toi , puisque c’est 
César qui m’a fourni les moyens de te les 
offrir. Permets à tes soldats de partager ces 
fruits ; les arbres qui les ont produits ojit été 
plantés par leurs pères : ces animaux ont été 
nourris dans les riches pâturages que le bar- 
bare Cassivelaunus a,voit dévastés, et auxquels 
César a rendu l’abondance et la paix. Reçois, 
Germanicus,'ce tribut que nous venons payer 
à la reconnoissance. 

» Lorsque la tempête eut jeté sur nbs côtes 
un si grand nombre de tes braves soldats , 
nous avons plaint leur malheur , et nous nous 
sommes empressés de prouver que nous 
étions dignes de ton amitié. Puisse notre 
exemple apprendre aux nations à respecter 
les traites , et a ne jamais prendre les armes 
contre leurs bienfaiteurs ! 

» Je me suis étendu avec plaisir sur ton 
éloge , Germanicus ; j’aurois regretté de fer- 
mer les yeux avant d’avoir contemplé le plus 
digne imitateur du héros dont tu portes le 
nom : son image est sans cesse présente à 
mon esprit , et je désire 1 imprimer dans 
le cœur de mes enfans , en leur montrant 
l’homme dont les vertus ont le plus de rap- 
port avec celles de mon protecteur ». 



( i74 ) 

Au même instant les deux jeunes gens, qui 
étoient ses petits-fils, s’avancèrent, et GcrnPa- 
uicus les serra contre son sein , avec toutes 
les marques de l’intérêt et de l'amitié. Le 
discours et le maintien du roi des Trinobantes 
nous frappèrent tous d’admiration : mes.traits 
lui rappelèrent mon grand-père , qui avoit 
été général sous les ordres de Jules. 

Germanicus a obtenu deMaudubratius qu’il 
passcroit quelques, jours dans notre camp. Il 
l’a reçu avec magnificence : ses fils ont toute 
la candeur de la jeunesse , et semblent être 
animés déjà d'une ardeur guerrière. Les ofii- 
ciers et les soldats qu’ils nous ont ramenés , t 
ne cessent de se louer de la manière franche et 
hospitalière dont ils ont été traités. 


LETTRE XL. 


Notre allié s’est rembarqué ce matin avec 
sa suite. Germanicus l’a reconduit à sei vais- 
seaux ; il n’est resté au camp que les sentinelles: 
tous les soldats ont suivi le monarque breton 
jusqu’au rivage, en lui témoignant leurs regrets 
de son départ U a promis à ses petits-fils qu’il 
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leur permettroit de se rendre à Rome , selon 
l’invitation de César. 

Le général a l'ait présent de diverses armes 
aux guerriers bretons : il a donné à chacun des 
jeunes princes une épée enrichie de diamans, 
avec les plus belles armures qu’on ait pu 
sauver du naufrage. Mandubratius a reçu 
plusieurs trophées pris sur l’ennemi. Germa- 
nicus , étant près de le quitter , a ôté de son 
doigt une pierre précieuse , sur laquelle étoit 
gravée la tête de Jules-César, et l’a offerte 
à ce vénérable prince , lui demandant de la 
porter en mémoire de son ami et du fils de 
Drusus. Mandubratius , laissant éclater toute 
sa sensibilité, a baisé cent fois cette image res^ 
pectée , et , pressant Germanicus dans ses 
bras , il a levé les yeux au ciel , le priant avec 
ferveur de veiller sur ce héros , et de répandre 
8 es bienfaits sur le peuple romain. Il estmônté 
ensuite dans sa galère , qui s’est éloignée lente- 
ment du rivage : nous ne nous sommes retirés 
’ que lorsque la flotte a été hors de notre vue. 

Nos forces sont maintenant réunies, et nos 
hommes rétablis de leurs fatigues. Malgré la 
saison avarfcée , César est décidé à étouffer 
l’insurrection que le bruit de nos pertès a ex- 
citée ; il envoie Caius Silius avec Jrente mille 
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hommes de pied et trois mille de cavalerie 
dans le pays des Cattes , tandis que Lui , avee 
un corps plus considérable, fera une incur- 
sion sur les terres des Marses. 

Nous avons su par un de leurs chefs der- 
nièrement soumis , qu’une des aigles de Va- 
rus étoit enterrée et gardée par un parti 
des plus braves guerriers marses 1 . J'ai sup- 
plié le généra^ de me confier le commande- 
ment des troupes qu'il envoie pour la recou- 
vrer. Sans doute cette expédition seroit digne 
d’un homme plus expérimenté ; mais j’ai ré- 
clamé le droit que mes infortunes m’ont donné 
à cet honneur; et César a non-seulement ac- 
cédé à mes vœux , mais il a permis que je 
me choisisse des compagnons pour cette en- 
treprise. 

Je reçois dans ce moment trois de tes let- 
tres à la fois. "O mon ami ! tant que tu me 
restes, pourrai -je me croire malheureux? 

' Ton projet de renoncer cet hiver aux plaisirs 
de Rome , pour aller dans la Grèce essayer 
de découvrir la trace de Valérius , ne m’a 
point étonné : ton amitié te rend tout facile; 
elle ne compte pas les sacrifice». On croit 
donc à Rome que mon oncle , mécontent du 

« Délivrant^ de l’aille. Tacite , W. 2. 
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gouvernement , s’est retiré dans quelle te* 
traite éloignée et solitaire , soit dans l’Achaïa 
ou dans la Thessalie. Tous "ses amis, ici % à 
l’exception de Cécina , semblent adopter cette 
opinion :.ce dernier , qui n’est pas avec nous , 
m’écrit qu’il connoît trop les principes de Va- 
lérius , pour supposer qu’il ait volontairement 
abandonné son pays , au moment où ses con- 
seils et ses secours lui sont le plus nécessaires. 

On est maintenant certain qu’il s’est em- 
barqué à Brindes. 

: 

LETTRE XLIj, 

* ' * 1 

jLe succès a couronné mes efforts ; d’aigle 
est en notre pouvoir , et j’ai le bonheur non 
moins grand d’avoir acquis quelques rensei- 
gnemens sur le fils de Cariovalde. 

Arrivé avec ma troupe au beu qu’on nou* 
avoit désigné , j’en détachai la moitié pour 
circonvenir le point où l’étendard étoit en- 
foui. J’attaquai l’ennemi avec le reste , en 
l’attirant hors du terrain qu’il occupât : il 
opposa une résistance aussi opiniâtre quin* 

* Tacite j liv. 2. 
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fructueuse ; l'aigle fut portée en triomphe à 
Germaiiicus. 

I 

Parmi les prisonniers faits dans cette oc- 
casion , se trouvoit un Marse d’un rang dis- 
tingué , avec lequel j’entrai en conversation , 
parce qu’il me parut connoître beaucoup les 
Chérusques ; il est même parent d’Arminius. 
Il m’a dit que Morven avoit été tué dans la 
bataille livrée près du Yisurgis : devenu fa-, 
vori de son prince , il y commandoit le corps 
autrefois aux ordres de Cariovalde. Le Marse 
satisfit à mes questions sur la cause du chan • 
gement d'Arininius , en m’apprenant que dans 
l’hiver le chef des Chérusques avoit passé 
dans les états de Cariovalde , avec le projet 
de punir ses sujets rebelles ; mais qu’à son 
arrivée, se livrant à sa merci, ils avoient 
ollèrt , par les conseils -d’un étranger nommé 
Philoclès , toutes les réparations qu'il exige- 
roit d'un crime auquel les avoit poussés la 
témérité de leur chef. Cette soumission adou- 
cit Arminius , qui , ayant approfondi cette 
funeste catastrophe, crut voir qu'ils y avoient 
été entraînés , d’un côté , par leur déférence 
pour les prêtres , et de l’autre , par leur atta- 
chement pour Cariovalde. « Ces motifs * ajouta 
Je Marse , lui ont paru digues de clémenœ ; 


\ 
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et Morven et Philoclès qui s’étoient toujours 
opposés à ce généreux vieillard , sont devenus 
ses premiers favoris. Arminius, mécontent du 
rapport dillérent qu’avoit l’ait Sigismar , lui a 
retiré sa faveur et les possessions de son père: 
néanmoins ce dernier , ayant une valeur re- 
connue , a conservé son rang dans l’armée , 
et s’est signalé dans tous nos combats par uu 
courage qui tenoit de la témérité. Il a cessé 
d'être le compagnon du prince : cette dis- 
grâce l’a tellement affecté , qu’il fuit tout com- 
merce avec ses concitoyens et rie veut com- 
battre que dans les rangs des Bructères. 
Philoclès a rendu de grands services .à notre 
chef, non -seulement par ses connoissances 
théoriques de la tactique des Grecs et des 
Romains, mais par le moyen de ses intelli- 
gences avec les Athéniens de votre armée : 
ils nous ont souvent prévenus de vos ruou- 
vemens , quand nous désespérions de pouvoir 
les découvrir par d’autres voies ». 

Tu connois ma vivacité , et tu sens quelle 
indignation m’agitoit pendant ce récit. La 
fuite d’Arminius détruit le rayon d’espoir que 
j’aurois pu concevoir : comment adoucir les 
maux de cet ami si cher? La fidélité de Sigis- 
mar est inébranlable; jamais je ne pourrois 

M 2 
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Je détacher des intérêts des Chérusques. Lô 
Marse ignore ce que sont devenus Vercennis 
etBerthe : il croit que l’oncle de cette dernière 
n’a pas joint l’armée des alliés. 

Je reviens aux détails de nos opérations 
militaires. Nous avons poursuivi sans relâche 
le cours de nos succès : un petit nombre de 
Marses a osé faire résistance , et ils ont 
été complètement dispersés. Nos prisonniers 
avouent que jamais le nom romain n’a jeté 
une semblable terreur parmi les Germains. 
Ils regardent comme merveilleux que des 
hommes dont la flotte a été détruite , les ar- 
mes et les chevaux engloutis par les eaux 
qui ont laissé les rivages couverts des corps 
de leurs compagnons , aient pu si prompte- 
ment réparer leurs pertes , et venir avec une 
nouvelle furie tomber sur l’ennemi , en pa- 
raissant s’être multipliés : ils déclarent qu’il 
y auroit de la folie à résister à ce peuple in- 
vincible, qui semble pouvoir se passer même 
de la fortune. 

Caius Silius a été également heureux contre 
les Cattes : tout est redevenu tranquille et 
soumis. L’armée va prendre ses quartiers 
d’hiver , d’où je daterai ma première lettre. 

* . * 1 * j • 
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LETTRE XLIIr. 

X< E s ordres de l’empereur deviennent si 
pressans , que Germanicus ne peut retarder 
plus long-temps son retour à Rome. Tibère 
lui a décerné le triomphe ; il lui offre le con- 
sulat pour la prochaine élection , et il exige 
qu’il vienne en exercer les fonctions. Si ces 
marques d’honneur ne; peuvent le toucher , 
il le conjure de laisser à son frère Drusus 
quelques ennemis à vaincre , afin qu’il ne soit 
pas indigne d’aspirer au rang suprême ; et 
ce n’est que dans la Germanie , ajoute-t-il , 
* que la victoire peut maintenant donner des 
titres réels à la gloire. Cette dernière consi- 
dération a déterminé le général , quoiqu’il 
pénètre Facilement l’artifice de Tibère ; car 
il est vraisemblable que l’empereur livrera 
désormais les Germains à leurs propres di- 
visions. 

Germanicus auroit souhaité qu’on lui eût 
accordé une autre campagne pour achever 
la pacification de cette province , et , en y 
établissant des loix justes et salutaires, donner 

* Tacite , liv. 2, 
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à son gouvernement de la stabilité : mais quoi- 
qu’on lui ait envié cette noble satisfaction , 
ses exploits lui assurent une gloire que la 
malignité et l’envie ne pourront lui dérober. 

Au moment de revoir ma patrie , j’éprouve . 
un mélange de joie et de douleur. Valérius 
banni , Sigismar absent et malheureux , Au- 
rélie unie à un autre , Tibère sur le trône : 
ah ! que nos espérances étoient difl'érentes 
lorsque je partis de Rome ! Pourrai-je quitter 
sans regret ce camp où la confiance préside 
à nos conversations , où le plaisir et l’ambi- 
tion se placent dans le devoir ? L’ennui va 
désormais remplacer l’émulation. Je vais 
échanger l’amitié pour la politesse , l’esclavage 
pour l’obéissance , en un mot . le commande- ^ 
ment de Germanicus pour c’elui de Tibère. 
Mais ne veux pas anticiper siir le malheur. 
Si je ne puis délivrer mon pays , il me reste 
dumoins à supporter avec constance et fermeté 
ma part des maux qui l’affligent , et à contri- 
buer de tous mes moyens à faire respecter 
son nom au dehors. 

Jene quitterai pas, sans une sortedepeine, 
ce pays où j’ai pa%sé tant d'années. Le sort 
de Sigismar est sans cesse présent à ma pen^ 
sée j l’injure faite à la mémoire de son père 
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révolte mon cœur; enfla je me sens attaché 
à ces lieux par le souvenir même de ce que 
j’y ai souflért. ; . . 

Germanieus traversera le sud de la Gaule 
pour régler quelques différends qui se sont 
élevés parmi les habitau» ; il m’a permis de 


' 1 accompagner. Je t’écrirai avant d’arriver en 



LE T T R E X L III. 


±\ ous sommes à Nemausis 1 : quelques jours 
- encore, et nous verrons la délicieuse Ilespérie. 
Notre voyage a été rapide. Germanieus , 
pour n 'être pas retardé , avoit défendu qu’on 
lui rendît les honneurs que plusieurs villes 
avoient préparés pour son passage. On nous 
a fait voir à Lugdunum 2 l’aqueduc bâti par 
Marc-Antoine , lorsqu'il étoît questeur dans 
la Gaule , et le grand chemin qu’on doit à 
Agrippa 3 ; mais les liabitans sont beaucoup 

’ Nismes en Languedoc. 

a Lyon, capitale du Lyonnais en France. ^ 

3 Marius Vipsanius Agrippa, ami d’Auguste ; grand 
et heureux général. 
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plus fiers de montrer l’autel élevé à Auguste 
cle son vivant. Ils racontent avec satisfac- 
tion que Claudius , frère de notre général, 
naquit dans leur ville *. Je doute que Ger- 
manicus considère aucune de ces circons- 
tances comme étant honorable pour la ville 
de Lyon ou la famille Césarienne, Le pai- 
sible Arar a est gelé* tandis que le Rhône 
impétueux , emblème de ces esprits que l’ac- 
tivité rend supérieurs aux obstacles com- 
muns de la vie , poursuit son cours rapide 
et non interrompu. Nou s avons côtoyé la 
rivière jusqu’à Vienne *. Cette capitale des 
Allobroges * est bâtie dans une situation très- 
pittoresque; il ne lui manque que l’avântage 
d’un plus heureux climat : sa magnificence 
augmente tous les jours. On y érige , dans ce 
moment , un temple à Livre et à Auguste*. 

Ses environs sont plantés de jardins et em- 

: ; . : * ' 4- jjs “ 

* Claudius César : il fut empereur. 

* Arar ; la Saône. 

3 Vienna; "Vienne en Dauphiné. 

+ Allobroges ; Daupbinais et Savoyards. 

5 C’est aujourd’hui une église appelée Notre - Dame 
de la Vie . 

réinscription fut découverte , ainsi que celle de la 
maison carrée de Nismes, par les traces des doux qui 
Rttadioieut tes lettres. 
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maisons de campagne. Nous sommes 
allés sur une montagne qui domine la ville , 
pour examiner les fortifications élevées par 
Jules-César *. Deux châteaux * placés sur 
des collines séparées , donnent de la force 
à cet ouvrage. On découvre de là le cours 
étendu du Rhône , dont les sinuosités pré- 
sentent un aspect agréable et varié : ses 
bords sont charmans en été; mais ils n’of- 
frent dans cette saison qu’un spectacle triste et 
désolé. 

Nous avons traversé , non sans peine, la 
rivière Isara 3 dont les eaux s’étoient gros- 
sies en torrent près de sa jonction avec le 
Rhône : nou£y avons vules temples d’Hercule 
et de Mars élevés par Fabius Maximus Emi- 
lianus , après qu'il eut vaincu deux cent 
mille Gaulois avec une armée de trente mille 
hommes. Par-tout un Romain rencontre des 
objets qui excitent son émulation. Nos vic- 
toires rendent célèbres les nations *que sou- 
mettent nos armes ; et dans les siècles futurs , 
elles dateront leur ère , des conquêtes des 
Romains On a dit à Germanicus qu’il y ayoit, 

* Ôn e« voit encot-e les ruines. 

1 Pipet ei Labadie. 

? L’Isère. 0 
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sur le territoire des Vocon tiens 1 , une fon-^- 
taine digne de remarque. Il ne laisse échap- 
per aucune occasion d’augmenter ses con- 
noissances : il s’est déterminé en conséquence 
à retarder son voyage pour la visiter. La 
fontaine forme une petite rivière qui se jette 
dans le Rhône ; nous l’avons remontée le long 
d'un courant tortueux, ombragé de saules et * 
de joncs; elle vient se terminer à une vallée 
étroite , enfermée par des rochers arides , 
d’une hauteur immense. Le murmure assour- 
dissant des eaux qui se blanchissent d’écume 
en se rompant sur les rochers , annonçoit 
que nous étions près de la caverne d’où elles 
sortent. Nous avons vu en eflèt une effrayante 
excavation formée par la nature , et à travers 
de laquelle le ruisseau se précipite, et, tom- 
bant de rochers en rochers , par diverses cas- 
cades , va serpenter paisiblement dans la 
vallée et . arroser les plaines voisines. On 
n’a pu encore arriver au fond de cet antre. 
Quelquefois , à ce que nous ont dit les ha- 
bitans , l’eau est au-dessous du niveau où 
nous l'avons vue; mais souvent elle est au- 
dessus. Ces lieux semblent propres à la mé- 
ditation ; les favoris des Muses doivent s’y 

•* Avicrnonais et Uabilaos du Com® Veûaissm. 

« 13 



plaire. Un poète sçnsiblc et malheureux y 
déplorera peut-être un jour les rigueurs de 
sa maîtresse, et rendra par ses chants cette 
vallée immortelle. Lame n'y sauroit recevoir 
que des impressions profondes et mélancoli- 
ques ; la gaieté , l'insensibilité ne peuvent 
y trouver d’accès. Le pays autour est fertile 
et richement coupé de ruisseaux et de prai- 
ries; mais les vents qui soufflent sqr les rives 
du Rhône , allant directement du nord au sud 
avec une égale violence , ne produisent qu’un 
Froid extrême ou une excessive chaleur.. Le 
conflit de ces vents excite souvent des tem- 
pêtes sur le fleuve : nous l'avons passé dans 
une de ces bourrasques , et nous avons pris 
le chemin que Jules -César fit ouvrir sur les 
rochers par ses légions , pour nous rendre à 
Kismes , où Germanicus étoit obligé de pas- 
t ser , quoique ce détour alongeât sa route. 

On m’a fait observer ici un temple 1 dédié 
à Caius et à Lucius César 2 . Pendant que je 
contemplois avec admiration cette construc- 
tion élégante et superbe , ces colonnes éle- 
vées, ces chapiteaux légers et somptueux , la 
profusion des ornemens et l'excellence de l'art 

* Maison carrée de Nismes. / 

* Caius et Lucius César, fils d’A grippa et de Julie. Ils 
furent adoptés par Auguste. 
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qui produit ces merveilles , je me suis senti 
frappé d’un sentiment pénible , en songeant 
que Julie , mère de ces princes , la fille du 
maître du monde, au père, aux enfans de 
laquelle ou élevoit des autels , avoit péri par 
la faim 1 dans un coin du vaste empire que son 
père avoit fondé. O Tibère ! étoit-ce à toi de 
punir les erreurs de la fille de ton bienfaiteur? 
et comment pourrai-je me flatter , Septimius, 
après cet exemple effrayant, que .Valérius 
aura été épargné ? , 

Cette ville possède une belle fontaine ainsi 
que plusieurs édifices , parmi lesquels on re- 
marque le temple de Diane » et un amphi- 
théâtre. Les habitans font remonter leur ori- 
gine aux Egyptiens , comme le désigne le 
palmier et le crocodile 3 qui sont au-dessus 
des portes de leur cité et qui décorent leurs 
principaux bâtiraens. La situation n’en est 
pas favorable, et l’air y est peu salubre. Ger- 
mauicus a rendu la justice sur son tribùnaK 
Demain, nous partons pour la Ligurie , et 
nous traverserons les Alpes maritimes pour 
retourner à Rome. 

* Taciie et autres historiens. 

* On en voit encore les anciennes fondations* • 

5 Ils sont assez bien conservés. 
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LETTRE X L I Y. 


Nous voici dans un petit village de la Li- 
gurie 1 , où nous sommes retenus par un tor- 
rent que l’on ne peut traverser. Chaque mo- 
ment redouble mon impatience. Il semble 
que plus on approche du terme de ses désirs , 
plus le temps s’appesantit dans sa marche. 

Nous avons passé le Rhône pour entrer 
dans les plaines fertiles de là Province ro- 
maine 3 , où je n’ai rencontré que trop de ces 
oliviers dont la première vue m’avoit donné 
de si douces émotions ; c’est à peu près la 
seule espèce d’arbre qu’on trouve sur cette 
route fatigante ; et si le souvenir de Ma- 
rius ne nous avoit inspiré le désir de voir 
à Aquæ-Sextiæ 3 le lieu où il défît les Am- 
bres et les Teutons 4, aucun objet intéres- 

1 L’ancienne Ligurie comprenoit non - seulement le 
territoire de Gênes , mais aussi une partie de la Lom- 
bardie. 

* La Provence et une partie du Languedoc. 

1 Aix en Provence, capitale de cette province. Voyez 
Plutarque , vie de Marius. 

4 Suisses et Germains. 
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sant n’auroit interrompu la triste monoto- 
nie de ce spectacle. 

J'ai considéré avec enthousiasme ce théâtre 
de tant de gloire : il est couvert par-tout d’une 
chaîne de hautes montagnes. Là , ce chef ha- 
bile et infatigable délivra les Romains des 
ennemis les plus formidables qui les eussent 
jamais menacés. Mon imagination le rame- 
noit devant mes yeux, couronné par la vic- 
toire , et livrant aux flammes des monceaux 
d’armes enlevées aux vaincus , tandis que ses 
amis accouroient , à travers la plaine , de 
toute la vitesse de leurs coui’siers , pour lui 
annoncer son cinquième consulat ! 

Germanicus a été forcé de recevoir à Mas- 
silie 1 * les honneurs qu’on lui avoit destinés. 
Nous y avons passé deux jours ; et pendant ce 
temps, César s’est vu accablé de harangues, de 
poèmes et de tout ce que l’adulation littéraire 
peut imaginer. On nous a laissé à peine un mo. 
ment pour visiter les fameux temples d’Apol- 
lon et de Diane d’Ephèse 3 . L’air de Massilie 
est sain ; mais les tempêtes y sont ordinaires , 

1 Marseille. 

* . . r 

1 Strabon. On suppose que l’abbaye de St-Victor a 
été bâtie sur les ruines du temple de Diane. 
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et la côte est dangereuse pour la navigation. 
Le pays est devenu aride et sombre , depuis 
que Jules-César a fait abattre le Bois sacré 
par ses légions. Les habitans soutiennent 
toujours le caractère aimable que leur prête 
Cicéron ; ils conservent encore quelques traits 
de ressemblance avec les anciens Grecs 1 , 
quoique les colonies transplantent plus sou- 
vent les vices que les vertus de la mère-pa- 
trie. Les Massiliens sont renommés pour 
leurs mœurs ; ils sont sobres et studieux : 
aussi les Romains font-ils élever chez eux 
leurs enfans. Mais nous ne voyons pas qu’ils 
en sortent meilleurs soldats ou plus pro- 
fonds politiques •: ils rapportent plutôt une 
théorie spécieuse que la pratique essentielle 
de la morale. Valérius répétoit souvent qu’il 
uepouvoit souffrir qu’on façonnât !a jeunesse 
romaine aux manières des Grecs. Moins ri- 
gide que Cdton le Censeur , il m’exhortoit à 
ne pas négliger leur littérature ; mais , ainsi 
que ce grand homme, il faisoit peu de cas 
de leur philosophie. L'exemple de Philo- 
clès m’a convaincu de la sagesse de cette 
opinion. 

• Marseille fut fondée par une colonie de Pho- 
céens. 
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A Telonium r , nous avons cru retrouver lü 
climat d’Italie, Sa rade , ouvrage de la nature t 
abri salutaire pour les marins , paroît comme 
un grand lac environné de montagnes qui 
la protègent contre les vents. Nous nous som- 
mes embarqués dans ce port ; et faisant voile 
entre la multitude des petites îles qui com- 
posent les Stœchades », c’est avec ravissement 
que nous avons contemplé ces bois d'orangers 
et d’arbustes odorans qui , répandant au loin 
leurs délicieux parfums, donnent au pays l’as- 
pect d’un éternel printemps. Mais que cette 
apparence est trompeuse ! Ses pâles habi- 
tans démontrent , par leur aspect décharné , 
à quel prix cette belle verdure leur est 
accordée. Exposés à l'ardeur d’un soleil brû- 
lant et au souffle malfaifant du vent du 
midi , ils envient ceux qui vivent au milieu 
des neiges du Riphée, et détestent les fruits 
dorés , objets des désirs du voyageur. En 
continuant notre route le long des côtes ro- 
cailleuses sur lesquelles pendent des bois d’o- 
liviers , nous découvrîmes les plaines sablon- 
neuses de Forum- Julii 3 , les moissons agréa- 

•Toulon. _ . , 

* Ile* d’Hières. 

* Fréjus. 
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blés de Nicéa * , la montagne à pic d’Hercule 
Monœces 2 , et l’ancienne Sabusie 3 où Ger- 
manicus comptoit débarquer , pour poursui- 
vre son voyage par la voie Emilienne * ; 
mais un vent contraire nous ayant empêchés 
d’entrer dans le port , nous fûmes obligés do 
gagner la capitale de la Ligurie maritime. 

Gênes , long-temps le siège de la guerre 
possédée alternativement par les Carthagi- 
nois # et les Romains , est entourée de mon- 
tagnes pçesqu’inaccessibles. Les Génois sont 
industrieux et avides : la nature, en les douant 
ainsi , voulut sans doute contre-balancer les 
désavantages de leur sol et les attacher aux • 
« rochers où ils ont bâti leur ville. Ils res- 
semblent peu aux autres peuples de ces con- 
trées ; leurs jouissances sont médiocres • ils 
travaillent sans relâche à amasser des tré- 
sors dont ils usent avec parcimonie. 

Nous avons passé les Alpes maritimes 5 
par un vent épouvantable , mêlé de neige et 
de pluie : arrivés sur leur sommet perdu dans 

» Nice au roi de Sardaigne. 

1 Monaco. 

3 Savone , pelit port appartenant aux Génoi*. 

♦ Par Emiliua Scaurus. Strabou, * 

* La Bochetta. 
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les nuages , nous paroissions être séparés du 
reste du monde. L’obscurité du ciel et la lutte 
des éléinens augmentaient l’horreur de ces 
montagnes , si long-temps respectées comme 
le boulevart*inexpugnable de notre Empire. 

Ou peut considérer effectivement les Alpes 
et les Apennins comme étant nos protecteurs 
naturels ; mais il faut encore qu'ils soient 
détendus par le courage et la vigilance. C’est 
à la confiance excessive que ces boulevarts 
inspiroient , que Rome dut autrefois 1^ ter- 
reur qu’elle ressentit après les défaites d’Al- 
Ha , de Trébie et de Trasimène. Les Spar- 
tiates dédaignoient de s’enfermer dans des 
murailles ; les Liguriens se persuadent , au ^ 
contraire , que leurs rochers les rendent in- 
vincibles , et que ce n’est qu’en se séparant 
des hommes qu'ils assureront leur indépen- 
dance et leur liberté. C’est d’après ces prin- 
cipes qu’ils nous contraignirent à faire la 
guerre pendant huit années consécutives pour 
obtenir une portion de terrain de quinze 
cents toises de long , destinée à construire 
une voie publique l . ' 

Aussitôt que le tosrent sera guéable , nous 
ne perdrons pas un instant pour nous re- 

' Strabon, ■ 
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mëttre en route- Agrippine est déjà à Rome 
avec ses enfans , les officiers et une pajÿic de 
l'armée, à laquelle on a confié la conduite 
des prisonniers , et le transport des trophées 
et des dépouilles. Mais les victoires rempor- 
tées au prix de tant de sang et de fatigues , ne 
sont pas celles dont le triomphe, offre le plus 
fastueux spectacle. La magnificence asia- 
tique excite au pillage : on ravit aisément l’or 
et les bijoux quelle étale ; mais il faut de plus 
longs , de plus dangereux combats pour em- 
porter les boucliers d’osier des Germains. 



LETTRE X L V. 


Quel contraste entre les * montagnes sau- 
vages et dépouillées que nous venons do 
quitter , et les plaines fertiles de là Gaule? 
cisalpine 1 qui se découvrent en arrivant près 
deDerthon» ! La variété des arbres à fruits, 
entremêlés d’élégans peupliers , les vastes 
champs couverts de blé, les vertes prairies 
coupées de mille ruisseaux sur lesquelles 
paissent d'innombrables troupeaux de toute» 

1 ' La. Lombardie. 

1 Tortone , au roi de Sardaigne. 

N 3 
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espèce , les demeures riantes et commodes 
des paysans., portent dans l’ame les plus 
douces sensations. Je contemplai avec un 
vif plaisir cette scène de prospérité franquille 
et de richesses dont la source est pure. 

L’uniformité même ne me faisoit éprouver 
aucun ennui. Le calme qui s’oflroit par-tout 
à nos regards , invitoit à la méditation : la 
saison secondoit cette disposition ; car , quoi- 
que nous eussions été retenus dans la - Ligurie 
par les obstacles que la crue des eaux oppose 
à la marche des voyageurs , cet événement 
n’étoit dû qu’à un# cause accidentelle. L’ap- 
proche de l’été n’avoit fait encore aucune im- 
pression sur ces masses de neiges , qui , dans 
quelques semaines , tombant en torrent du 
haut des monts , porteront la désolation dans 
ces belles campagnes , malgré les efforts d’une 
industrie infatigable pour opposer des digues 
à leurs ravages. On trouve à peine mainte- 
nant des traces de ces marais , où Annibal et 
son armée eurent à souffrir plus de maux de la 
rigueur du climat qu’ils n’en éprouvèrent de 
la valeur de nos armées. Le.canal navigable 
d’Emilius Scaurus 1 de Plaisance à Parme , 

v v * 

1 Strabon. On en voit des vestiges tarie chemin entre 
Plaisance et Parme. 
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est un de ces grands ouvrages d’utilité pu- 
blique , qui commande la reconnoissance de 
tous les siècles. Quels souvenirs vinrent m’a- 
giter lorsque je traversai la rivière Trébia , 
avant d’arriver à la première de ces colonies ! 
Une armée en déroute , deux consuls fuyant 
devant l’étranger qui venoit envahir la pa- - 
trie ! ! ! Certes, la défaite de Teutoburgium im- 
prima une tache moins honteuse à nos armes. 
Nos légions furent massacrées ; mais celles 
de Sempronius furent vaincues. 

Nous vîmes ? près de la rivière Scutana 1 , 
des troupeaux nombreux de ces moutons si 
estimés pour la finesse et la douceur de leur 
toison ; on fait beaucoup moins de cas de 
ceux de la Ligurie , dont la laine se ressent 
de la rudesse de leurs montagnes. Les plaines 
autour de Mutina 2 sont remplies de ces ani- 
maux utiles et inoffensifs ; ils broutent paisi- 
blement dans les pâturages qui furent jadis 
le théâtre du meurtre et des discordes civiles , 

et le tombeau de deux consuls C’est 

dans ces lieux qu’Auguste jeta les fondemens 
de ce pouvoir qu’aucun revers ne put ensuite 
ébranler. J’ai vu avec plaisir l’endroit où un 

' ’ La Secchia. 

' Modène > capitale du duché de ce nom. 
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de mes aïeux 1 mit en déroute les Liguriens ; 
par cette victoire il délivra les habitons des 
perpétuelles incursions de ces voisins dan- 
gereux. En traversant rapidement les Apen- 
nins et une partie de fOmbrie , iious avons 
remarqué un grand nombre de cavernes , 
qu’on nous a dit avoir servi autrefois de re- 
traites à nos ennemis ; elles ne purent néan- 
moins les dérober aux Romains. 

Je n’ai pas eu le temps de mettre ta mé- 
thode en pratique, lorsque nous avons passé 
dans l’Etrurie , ni de m informer en détail des 
anciennes coutumes et des rites auxquels 
nous devons la plupart de nos cérémonies 
religieuses et publiques. Nops avons pris des 
Etrusques nos ornemens triomphaux et 
consulaires , et notre musique nous vient 
originairement de Tarquinium. Elle est tou- 
jours la plus vive passion des Toscans ; 
leurs voix sont harmonieuses , et les paysans 
mêmes parlent avec une pureté qui m’a étonné. 
Chez les bergers des environs de Clusium , 
il me sembloit qu’on pouvoit encore aperce- 
voir des traces de la courtoisie qui distin- 
guoit le bon Porsenna : et comme nous des- 
cendions la montagne , ou plutôt le précipice 

' Caius ïiaminius. Tile-Live , liv. 39. 
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qui Faisoit autrefois pairie de ses états , nous 
vîmes plusieurs de SK bergers occupés à 
Fouiller les ruines d’un vieux bâtiment , d’oùils 
retirèrent quelques vases qui portent , ainsi 
que ceux qu’on a découverts au sud de l’Ita- 
lie , le caractère de leur origine grecque.' 
Leurs formes sdnt élégantes et simples , et 
leur dessin plein d’expression , quoique sans 
ombres et sans coloris. 

Nous sommes actuellement à Volsinium r , 
ville autrefois opulente et respectée pour ses 
bonnes mœurs et ses excellentes loix , jus- 
qu’au moment où ses habitans , énervés par 
le luxe , laissèrent à leurs esclaves l’entrée 
du sénat. Ceux - ci commirent bientôt tous 
les excès qu’une tyrannie ignorante et basse 
peut concevoir et exécuter : leftr règne , qui 
ne pouvoit durer , fut néanmoins assez long 
pour anéantir la gloire de Volsinium. Com- 
ment se figurer maintenant que cette obscure 
ville municipale étoit jadis la première des 
douze grandes cités de FEtrurie , ou que Sé- 

jan », un de ses habitans les moins distingués , 

■ 

* Bolsena j appartenante au pape. Tite-Live, Valé- 
rius Maxinius. 

* Tacite , liv. 4. Les cohortes prétoriennes éloient la 
garde des empereuisj le préfet du prétoire les corn- 


soit le chef des bandesprétoriennes? La situa- 
tion de cette ville n^Rt point agréable-; sa- 
proximité des lacs la rend, mal - saine et hu- 
mide ; mais son sol est très-lèrtile. •' 

Le site d’Aquila 1 est vraiment enchanteur ,; 
c est dans ce lieu , à quelque distance avant 
d’arriver à Volsinium , que Drusus , impa- 
tient de revoir son frère , est venu au-devant r 
de lui. Il me félicita obligeamment sur mon 
retour , et me parla de toi en des termes qui 
me le firent bientôt trouver aimable. <r Sep- 
» timius , me dit-il , est notre ami commun ; 
» votre attachement pour lui ne sauroit sur- 
in passer le mien : je rends justice à la supé- 
t > riorité de ses vertus. Lorsqu’il est prèsf 
» de moi , il est un génie protecteur qui me 
» sauve de nft propre impétuosité , ét me 
» rend plus digne d’être le frère de Germa- 
» nicus. Les passions destructives se taisent 
» devant sa sagesse : compagnons des mêmes 
» jeux dans notre enfance , je rougis lorsque 
» je pense combien nous avons diflëremment 

mandent. Auguste créa cet emploi , et le rendit égal en 
dignité au maître de la cavalerie du dictateur sous la ré- 
publique ; c’étoit le premier grade militaire après c«lni 
d’empereur. Les.gardes prétoriennes ont souvent donné 
leur chef pour maî tre à l'Empire. 

1 Aquapendeule. 



• ( 201 ) 

» employé les années qui l'ont suivie* ! C’est 
ainsi que Drusus rendoit témoignage à ton 
rare mérite , et cet éloge m’a donné bonne 
opinion de celui qui avoit su t’apprécié. 

L’imagination vi^e et la figure aimable de 
ce prince , jointe à la malheureuse distinction 
d’être le fils de Tibère , doivent l’exposer à 
toutbs les erreurs qu’entraîne l’adulation . Ce- 
pendant , malgré cette haute fortune , il n’est 
pas content : il se plaint souvent à son trère 
de l’insolence de Séjan , qui jouit exclusive- 
ment de la faveur de son père. 11 a laissé- 
aussi échapper quelques plaintes contre Livie. 
Germanicus lui a conseillé d’opposer le mé- 
pris aux manières hautaines du favori, et 
lui a promis de marquer à sa sœur son im- 
probation de sa conduite. 

Drusus paroit révérer les vertus de Valé- 
rius ; mais il a redoublé mon inquiétude en: 
m’assurant que ce grand homme avoit dans 
Séjan un implacable ennemi. L’empresse- 
ment extraordinaire que met Drusus à dé- 
couvrir sa retraite pour rendre au sénat 
un membre aussi distingué , dont les prin- 
cipes .doivent porter omhrâgè à l’empe-; 
reur , me paroissoit suspect dans un jeune î 
homme connu pour ne s’occuper que de ses 
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plaisirs ; mais une expression de sa conver- 
sation m'a expliqué ce mystère. Il déclamoit 
contre l insolence de Séjan , qui osoit con- 
traindre les opinions libres des hommes re- 
vêtus de la dignité sénatoriale. « Enfin , 
dit-il , et ses yeux s’allumoient de colère, 
a il a osé aspirer à la main de Valéria , la 
» pins belle , la plus parfaite des femmes ! Sou 
» audace n’est pas allée jusqua la demander 
» lui-même; et, malgré toute son influence, 
» il n a pu engager 1 empereur à se charger de 
» ses intérêts; il a remis ce soin à quelqu’un 
» de ses courtisans. \ alérius , ayant repoussé 
» cette proposition avec un juste dédain , n’a 
» cessé depuis ce temps d’être l’objet de scs 
* calomnies. 11 est enfin parvenu à priver 
» Roraedesonplusbrillantornement. Toutes 
» les fois , continua-t-il en soupirant , que je 
» passe devant le palais de Valérius , je me 
» sens tellement agité, et j’éprouve de si vio- 
»- lens transports de, rage , que si , dans ce 
» moment . Séjtm s'ofiroit à moi . je ne pour- 
» rois résiste» à lui' percer le cœur ». 

Germatiicusdo conjura demodérer son ca- 
ractère. Je lui protestai qu'aucun pouvoir 
humaiu ne m’empêcheroit de demander jus- 
tice des vils calomniateurs de mon oncle ; 
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mais que le soin de sa réputation et le bon- 
heur de ma famille ne regardant que moi , 
je ne voulois partager avec personne les 
dangers dans lesquels pourroient m’engager 
les démarches que sa situation m’imposoit. 
Nous changeâmes d’entretien , et bientôt 
après nous allâmes nous reposer. 

Nous partons demain de grand matin pour 
Rome ; j’espère que tu m’y auras écrit. Je 
profite du courier d’un des préteurs pour t’en- 
voyer cette lettre ; il m’en eût trop coûté de 
manquer une occasion de m’entre tenir avec toi. 


LETTRE X L V I. 


xVLalgré les circonstances qui attristent 
mon ame et qui semblent devoir obscurcir 
pour moi l’avenir , j’ai senti un transport 
momentané à la vue de notre superbe Rome. 
Les villes que nous avons traversées depuis 
Volsinium , étoient abandonnées par les habi- 
tans qui venoient en foule contempler leur 
Germanicus • *. Toutes les cohortes préto- 

* Tous les historiens font mention des honneurs qu’on 
lui rendit. 
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riennes allèrent à sa rencontre , quoique 
deux, seulement en eussent reçu l’ordre. 
Le peuple romain , de tout sexe et de tout 
Age, vint jusqu’à la vingtième borne milliaire ' 1 
au-devant de son héros bien-aimé. J’ai vu 
César vivement ému de ces marques d'un atta- 
chement pur et dépouillé de tout motif hon- 
teux , seul attachement dont un grand homme 
doive être flatté ; mais il s'eflorçoit de retenir les 
sentimens que tant de démonstrations d’amour 
excitoient dans son ame : il paroissoit crain- 
dre qu'on ne les attribuât à une affectation de 
popularité. Le tribut le plus pénible est sans 
doute celui que la vertu est forcée de payer 
au vice , dans les privations auxquelles elle so 
condamne. J observai souvent Germanicus ; 
des soupirs lui éohappoieut involontairement, 
et ses yeux , en cherchant à s’éloigner de ce 
spectacle , trahissoient son aüèction et sa re- 
connoissancé. 

Notre voyage auginentoit d intérêt , en nous 
rapprochant davantage de la ville impériale. 
Tu as souvent admiré le lac Cimiuien 1 et les 
bois qui ombragent ses bords : rien ne peut 

*T,ac deVico, entre Vilcrbe et Ronciglioné ; le mont 
Ciminien , appelé maintenant la Montagne. Le pape 
actuel (Pie a fait construire un superbe cherjrüs. 
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surpasser leur beauté dans cette saison. Lors- 
que nous eûmes gravi la hauteur escarpé© 
qui mène au sommet de la montagne , nous 
demeurâmes ravis du spectacle qui s’offrit à 
nos regards. La variété des plantes et des ar- 
buÜfes fleuris qui croissent entrelacés avec les 
sycomores et les châtaigniers, les teintes diffé- 
rentes de verdure, la limpidité des eaux du 
lac , les concerts des innombrables oiseaux 
qui se faisoient entendre , l’atmosphère em- 
baumée du parfum des fléurs , tout rontri- 
buoit à nous plonger dans une sorte d’i- 
vresse. Drusus lui-même , que je crois peu 
susceptible de se laisser entraîner par les 
beautés sublimes de la nature, céda au charma 
qui s’étoit emparé de nos sens , et s’arrêta 
pour contempler cette scène délicieuse. « Tu 
» trouves une grande différence , dit-il à son 
frère , » entre ces bocages que Véjius ne dé- 
» daigneroit pas d'habiter , et la forêt Her t 
» cinienne ; le changement est en effet digue 
» des transports qu’il te fait éprouver ». 

« Ce spectacle est vraiment enivrant , ré- 
pondit Germanicus , » et néanmoins il fut un 
» temps où la forêt Cimiiüenne étoit aussi for- 
» midable aux- Romains , que les bois de la 
» Germanie viennent de nous le paroître. 
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» L’action de les traverser paroissoit alors un 
» exploit si pénible et si hasardeux, qu’ortne 
» croyoit pas devoir le permettre à nos géné- 
» raux. Cependant Fabius , quiméprisoit ces 
» préjugés , le tenta , et justifia , par le succès , 

» une conduite qu'on* eût sans cela condarffcée « 

» comme téméraire. Combien on loua son 
» frère intrépide , qui , profitant de la langue 
» étrusque qu’on lui avoit apprise , parvint à 
» reeonnoître ce passage, sous le déguisement 
» d’un paysan ! Le courage et la persévérance 
» trouvent peu de difficultés insurmontables. 

» Souvent , débattant en moi - même si j’ex- 
» poserois l’armée aux périls d’une entreprise 
j douteuse , j’ai été confirmé dans ce dessein 
» par le souvenir de Fabius victorieux, et qui, 

>s ayant franchi les limites de ce bois , rendoit 
» compte de ses conquêtes aux tribuns étan- 
» nés , quç Rome envoyoit pour le dissuader 
» de franchir ces terribles montagnes ». 

Le mont Soracte 1 parut bientôt , élevant sa 
cime altière au milieu de la plaine spacieuse , et % 
nous arrivâmes à Rome par la voie Flami- 
rtienne. J’aurois rougi en parcourant ce che- 
min mémorable, qufrappelle les utiles services 
qae mes ancêtres rendirent à la république , 

«Mont Saint-Oreste. 
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si leurs exemples n’a voient pas constamment 
animé toutes mes actions. En passant la petite 
rivière de Créméra . je songeai que trois q^nts 
Sabins , succombant dans cet endroit , en dé- 
fendant courageusement leur pays , étoient 
if s modèles sur lesquels ou avoit formé leur 
postérité à la vertu , et combien il importoit 
de remplir l ame des jeunes gens du souvenir 
des grands exploits de leurs pères ! 

J'éprouvai une émotion impossible à dé- 
crire en traversant le Tibre. Je saluai le pont 
Milvien 1 , les montagnes Sabines , les plaines 
de Fidénates , et tous ces objets si connus , 
qui me rappeloient mille circonstances long- 
temps bannies de ma mémoire. Par-tout de 
nouvelles maisons de campagne se préseu- 
toient à ma vue ; une magnificence toujours 
croissante anuonçoit la maîtresse du monde ; 
et lorsque nous nous arrêtâmes au«palais où 
Agrippine atteudoit son époux , j’avois pres- 
qu’oublié que je n’avois ni parent ni ami pour 
me recevoir ! ! ! 

Germanicus me pressa d’accepter l’hospi- 
talité sur le mont Hortulan » , où il compte 

• 1 Le pont Milvien ; Ponte-Molle. 

* Moût Pincio , maintenant enfermé dans les murs 
de Rome, 
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habiter jusqu'à son triomphe. Plusieurs rai- 
sons m’engagèrent à le refuser. Je trouvai 
ma maison prête et dans un meilleur état que 
je ne devois m’y attendre. 

Tes lettres de Grèce me dirigeront dans 
mes recherches. Je partirai immédiatement 
après la célébration du triomphe ; la splen- 
deur des préparatifs le retarderont nécessai- 
rement. L’empereur affecte, dit-on , de louer 
continuellement son fils adoptif; mais il mêle 
toujours à ses discours quelques observations 
sur sa prétendue témérité , et il désapprouve 
qu’il ait assisté aux honneurs 'funèbres 1 ren- 
dus à nos légions malheureuses, parce qu'une 
ancienne superstition défendoit aux généraux 
d’approcher des morts. Ces réflexions faites 
pour exciter l’indignation des gens vertueux 
et la risée des sages , sont soigneusement 
répétées «par Séjan et son parti ; enfin les 
hommes les plus irréligieux et les plus im- 
moraux de Home déclament contre Germa- 
nicus , pour avoir transgressé les loix dp. 
pontificat ! Agrippine est exaspérée ; mais 
César , fort de sa conscience , certain de son 
amour pour la pairie , >ct dé sa loyauté en- 
vers son prince , dédaigne les viles ma- 

’ Taçiie > liv. i. 

. oœyre» 
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nœuvres de ses ennemis , et ne laisse échapper 
aucune plainte contre l'empereur. Fourroit-on 
néanmoins blâmer le courroux d’Agrip- 
. pine ? Par quelles injures on a aigri ce géné- 
reux courage , et que le sort du dernier de 
ses frères a été funeste 1 ! Adopté par Au- 
guste , dernier reste de la race des Césars , 

• n’a-t-il pas été condamné à vivre , en misé- 
rable banni , à l’île de Planasia 2 ; et enfin 
n a-t-il pas été massacré par les ordres de 
l’heureux Tibère ? 11 est impossible qu’ Au- 
guste ait pu vouloir sa mort , et Rome en- 
tière a soulevé le foible voile dont le nouvel 
empereur a cherché à couvrir son crime. 
Cette atrocité a déjà, en quelque sorte , reçu 
son châtiment , par les terreurs auxquelles l’a 
exposé la conspiration de Clémens , cet au- 
dacieux esclave qui persuada aux villes mu- 
nicipales et aux colonies , qu’il étoit Posthu- 
mius Agrippa. 11 étpit même parvenu à 
tromper plusieurs personnes à Rome ; et un 
grand nombre de sénateurs et de citoyens 
considérables feignirent de le croire , afin 

■ Postliumius Agrippa, fils d’ Agrippa et.de Julie. 
Tacite , liv. i et 2. 

1 Piaaosa , île de la Méditerranée. % 
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d ! cxciter une sédition contre l’empereur. La • 
haine qu’on porte à Tibère , le secondoit au 
moins autant que%a singulière ressemblance 
avec son maître. La mort de démens et le . 
secret qu'on a observé dans cette occasion , 
ont terminé cet événement bizarre ; mais il 
avoit un parti considérable , et les craintes , 
de Tibère vengeront encore long-temps le . 
malheureux fils de son prédécesseur. C’est 
toujours un malheur , lorsque des projets de 
ce genre 6ont réellement formés. Ils parois- 
sent légitimer les précautions de la tyrannie , 
et créent des défiances et des craintes qui 
finissent par envelopper dans la proscrip- 
tion les hommes les plus incapables de for- 
taits pareils. 

■t - * v « . . • 


LETTRE XLVII. 


J E parcours avidement ces lieux superbes , 
dans l’espérance de tromper mes ennuis. 
J’ai revu les jardins magnifiques de Salluste 

* Voyez la vie de Tibère dans Tacite et autres his- 
toriens, * 
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le cirque de Flore 1 , près de l£ porte SaU-. 
rienne. Mais l'aspect de Rome a bien changé 
depuis ■ l’avéncment de Tibère à l'Empire - 
Malgré sa feinte humilité , et le mépris avec 
lequel il sembl» repousser l’adulation , il n’en 
exige pas moins une obéissance servile. Par 
un raffinement de tyrannie , il voudroit que 
la soumission la plus abjecte parût n’étre que 
l’expression d’un sentiment libre : la sévérité 
de ses manières répand une teinte de tris tesse 
sur tous ceux qui l’approchent familièrement. 
Devions-nous jamais croire qu’un jour nous 
regretterions celui qui nous ravit la liberté ? 
Octave étoit populaire , et sa tendresse pour 
ses amis rendoit son caractère privé infini- 
ment aimable. En partageant les amusemens 
du peuple , il sut s’en faire aimer ; du moins 
chercha-t-il à nous séduire : mais Tibère , na- 
turellement sombre, et dont l’esprit est altier, 
nous dédaigne au point de ne pas s’abaisser 
jusqu’à plaire ; d’ailleurs,, toujours mécontent 
de lui , il se plaint toujours des autres. Su- 
jet, il se récrioit contre l’oubli auquel on le 

’ Sur le mont Pincio, les Minimes irançaisdU mont 
de la Trinité en po^ptent une partie. 

On voit encore le lieu sur lequel il étoit auprès de 
la porte Salara. , 
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condamnoit ; souverain , il craint les trahi- 
sons que sa tyrannie provoque sans cesse. 
On ne peut nier qu’il ne se soit conduit avec 
intrépidité dans plusieurs occasions : il faut 
sans doute l’attribuer à la forée de l’exemple 
et de la discipline ; car il est maintenant adonné 
aux plus absurdes et aux plus vaines terreurs. 
Son imagination sans cesse poursuivie par 
l'idée du poison, des sortilèges, le fait recourir 
aux plus grossières superstitions. Lorsqu’il 
voit uu nuage éloigné , précurseur de la tem- 
pête , il ceint son front de lauriers, auxquels 
il suppose le pouvoir de le préserver d? la 
foudre. Il est superstitieux sans avoir une 
grande confiance dans un être supérieur et 
bienfaisant : il est peut-être le plus malheu- 
reux habitant de son Empire ; et les vertus , 
la splendeur de sa famille sont les fléaux 
de sa vie : ainsi son ame mal-faisante fait sortir 
le mal du sein même du bien. La dignité de 
6a mère et les honneurs qui lui ont été con- 
férés par le sénat , la jeunesse et l’aimable 
caractère de son propre fils Drusus , mais 
sur-tout les qualités héroïques de Germa- 
nicus , font fermenter en lu£es passions hi- 
deuses de l’envie , la méfiance et la crainte : 
le seul Séjan est dans son intimité , quoiqu’il 
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n’ait vraisemblablement ni son afiêction , ni 
sa confiance. Tibère a peur de la mort ; et 
son ministre , qui lui recommande toujours 
d’être en garde contre les attentats ouverts 
ou cachés , lui présente sans cesse quelque 
danger qui le rende nécessaire. Comme préfet 
du prétoire , il affecte de maintenir l’ancienne 
discipline. Il a formé un camp régulier, pour 
réunir en un seul coFps les cohortes pré- 
toriennes jusque-là dispersées, dans la ville : 
c’est bien moins le projet de les éloigner des 
dissipations et des plaisirs de Rome , qu’un 
prétexte pour couvrir le dessein d’en faire 
de plus sûrs instrumens , afin de river nos 
chaînes ; peut-être même veut-il faire servir 
ce changement à ses vues ambitieuses et per- 
sonnelles. Il est ennemi de la famille Césa- 
rienne , parmi laquelle il sème les dissentions 
avec beaucoup d’art ; enfin c ? est un agent 
habile et hardi , que lë despotisme semble 
s’être complu à créer pour le servir. La cour 
est divisée en deux partis : les jalousies des 
femmes fomentent les animosités , et les cir- 
constances les plus frivoles font naître des 
haines implacables. Germanicus et Drusus 
restent seuls immuables dans leur amitié. 
La conduite irréprochable d'Agrippine , le- 
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nombre et la beauté de ses enfans , sa proche 
parenté avec Auguste , lui donnent aux yeux 
des Romains de grands avantages sur Livie. 
Séjan est dans le parti de cette dernière. 
Drusus , à qui cette liaison déplaît , a sou- 
vent , mais inutilement , prié sa femme de 
rompre tout commerce avec lui. Ce prince 
méritoitun sort plus heureux, et les torts de sa 
jeunesse doivent , pour la plupart, être attri- 
bués aux chagrins que lui cause son intérieur. * 
Fatigué du récit des intrigues et des cabales 
de ceux qui nous gouvernent , j’allai errer , 
vers le soir, jusqu’à la grotte d’Egérie ; son as- 
pect rustique , le murmure de sa fontaine mo 
rappelèrent par quels artifices innocens ( si • 
tout ce qui n’est pas lavérité peut n’être pas cou- 
pable) on menoit la simplicité de nos pères. Je 
visitai le temple des Muses, et les temples unis 
delà Vertu et de l’Honneur, élevés«par le vain- 
queur de Syracuse *. Je continuai ma pro- 
9 menade jusqu’à la voie Appienne ; et quittant 
les superbes mausolées desMétellus etdesSer- 
viiius, je m’assis près de celui des Scipions a , 

* Marcellus. 

* Découverts , en 1780, avec le* piédestaux des statues 
ainsi qu’ils sont décrit* par 'l’ite-Live et Cicéron, «te. etc. 

I,es urnes et les inscriptions sont au-,inu$éutn du Va- 
tican. 
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©ù je tombai dans une suite de réflexions qui 
me firent gémir de netre pas né au siècle 
de ces grands hommes. — Vainqueurs des 
rois , ils n’étoient que les égaux de leurs con- 
citoyens ! Ces pensées exaltoient mon ame ; 
dans mon enthousiasme , je récitai quelques- 
uns des vers les plus animés du poète Enni- 
cus , qui , par un ardent amour pour la gloire 
de sa patrie et son attachement aux héros 
qui la défendoient , mérite que Rome place 
sa statue entre celles des héros qu’il a chantas. 
Mais tandis que je contemplois ces images , 
le vainqueur de Carthage , poussé à Lin- 
ternum par l'ingratitude de ses concitoyens, 
vint s'offrir à mon imagination : je le voyois 
défendre qu’on déposât sa cendre dans le 
tombeau de ses aïeux. Le second des Sci- 
pions le suivoit, héritier des vertus et de la re- 
nommée du premier , et succombant victime 
de la trahison de ses proches et des dissen- 
tions de la république. J’essayai enfin de 
chasser le souvenir du passé * rendu si dou- 
loureux par la honte du présent; et je courus 
me distraire au milieu de. la foule des séna- 
teurs et des boipmes de lettres , qui se ras- 
semblent chez Prysus et son frère. 

J’y trouvai V.ellpius Paterculus 1 ; au pre- 
1 Historien hés-connu, dont le» ouvrages existent encore* 
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xuier moment, je fus charmé de lui. Il se 
propose d’écrire l’histoire de Rome depuis 
sa fondation. Il a certainement une grande 
expérience militaire ; sa manière de s'expri- 
mer est élégante et pure , et Tibère le con- 
sidère comme un des meilleurs officiers de 
l’armée. Il parut désirer de faire pins intime- 
ment connoissance avec moi , afin d’obtenir 
plusieurs renseignemens sur l’expédition de 
Varus. J’étois disposé à satisfaire à toutes 
sgs questions , lorsque , dans le cours de la 
conversation , je l’entendis comparer l’amitié 
de l'empereur pour Séjan , à celle de Sci- 
pion et de Lélius. Cette bassesse m’inspira 
un dégoût insurmontable pour lui ; et j’évitai , 
dès cet instant , de lui donner aucun dé- 
tail. L’homme qui peut descendre jusqu’à 
cette grossière adulation , ne saûroit être un 
historien fidèle. Il est bien étrange qu’un 
génie aussi brillant puisse abjurer l’esprit in- 
dépendant d’un soldat , pour l’espérance hon- 
teuse des faveurs d’une cour. 

Tu me demandes si j’ai rencontré Auré- 
lie ? Non , mon ami | je fai soigneusement 
évitée. Quelqu’un m’a dit l’avoir vue chez 
Agrippine ; elle a fait des questions indi- 
rectes à plusieurs personnes sur ma captivité 
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et ma conduite dans la Germanie. Quoique je 
la fuie , t’avouera*i-je ma foiblesse ? J’ai été 
trois fois à la maison de campagne de ta 
mère , non pour y examiner les curiosités 
naturelles , les pétrifications qu’on y trouve , 
mais pour contempler l’astre de la nuit , de 
la longue promenade de cyprès au sommet de 
la montagne qui domine le Vatican l . C’est 
dans ce lieu que je passai avec Aurélie la 
soirée qui précéda mon départ : là elle me 
jura une fidélité éternelle. La pompetde la 
première ville du monde n’auroit plus , di- 
soit-elle , de charmes à ses yeux : ses sou- 
venirs iroient désormais se porter sur les 

rives du Rhin et de l’Elbe Pardonne, 

Septimius , c’est devant toi seul que je m’a- 
bandonne à ces mouvemens que ma raison 
n’a pu vaincre entièrement. Peut-être de- 
vrois-je la voir ; l'image quelle a laissée dans 
mon imagination est trop parfaite t sa pré- 
sence peut me désenchanter* .... Enfin cette 
.pensée m’obsède , et le soin que je mets à la 
combattre , irrite encore le sentiment que je 
veux ëtouflér. . 


* ^/tonif-Mario. 



1 


( aiB ) * 


LETTRE XLVIII. 


JL n F i n le jour du triomphe est fixé pour 
le septième jour avant les" calendes de juin ». 
Je serai libre alors de me consacrer à ma 
famille infortunée. Tu as donc vainement 
parcouru la Grèce ? Cependant les indices 
que tu as obtenus par ce capitaine tyrien , 
noustleront utiles. Puisqu’il a rencontré près 
de Messine le vaisseau qui portoit Valérius , 
il est assez probable que mon oncle a choisi 
son asile dans quelque partie de la Sicile; 
Comment a-t-il pu demeurer si long-temps 
ignoré ? Je crois que c’est à tort que j’ai 
soupçonné l’empereur et son tavori. J’aurois 
besoin d’imiter ta modération et le calme de 
ta raison : la 'mienne n’est • que trop subor- 
donnée à mes passions ; et lorsque mon cœur 
est pénétré de hi justice d’une cause , mon 
espi'it ne met plus de bornes à son zèle pour, 
la défendre. 

G ermanicus m’a fait passer une matinée bien 

intéressante. Ce jour 2 étant annuellement 

■ ‘ • 

1 26 de mai. 

1 C^id. de Fast. liv. 5. 


* • 
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consacré à la double célébration du traité 
humiliant consenti par les Parthes , et de la 
punition des meurtriers de Jules -César , 
Tibère est obligé d’offrir les sacrifices ac- 
coutumés dans le temple de Mars Vengeur^ 
et même de paroître publiquement au Cirque. 
Toute la famille des Césars ( le général ex- 
cepté ) » assiste à ces solennités. Libre de 
disposer de sa journée , Cfermamcus me pro- 
posa de l’accompagner jusqu’à la 'maison de 
campagne de Tite-Live a . « Cet admirable 
» historien , me dit-il , mé*ite tous nos res- 
» pects ; sa présence m’inspire une vénéra- 
» tion égale à celle que j'éprouve en passant 
» sous l’arche triomphale érigée , près de la 
» porte Capanée 1 * 3 , à la mémoire de mon 
» père , dont il a retracé les grandes ac- 
» tions ». ? 

Nous trouvâmes Tite-Live dans un petit 
appartement donnant sur un jardin , que 
bordent les eaux du Tibre. Il nous ramena 
dans le vestibule de sa maison au milieu des 

1 Les généraux auxquels on accordoit le triomphe , 
ne pouvoient entrer dans Rome avant la célébration. 

* II mourut l’année suivante , ainsi qu’Ovide. 

3 Arche de Diusus. On la voit encore à la porta San» 
Sebastiauo. .1 
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grands hommes' , dont il nous a transmis les 
vertus. Leurs bustes sont placés dans six 
niches , et représentent Camille , Fabius 
Maximus , Paul -Emile, Marcel lus , Scipion 
l’ Africain * et Titus Quintius Flaminius. 

Il reçut Germanicus avec affection et sim- 
plicité. a Vous travaillez depuis long-temps 
» pour moi , mon fils , s’écria-t-il ; mais je 
» craius que la mdrt ne me ravisse l’honneur 
» de tracer vos victoires , et sur -tout les 
» vertus qui vous rendent encore plus il- 
» lustre ». ^ 

« Si mes actions vous paroissent dignes 
» d etre remarquées , répondit César , c’est 
» à vous qu’est dû. leur plus grand mérite : 
» pouvois-je vous lire sans chercher à imiter 
•» les laits que vous avez immortalisés ? En 
» célébrant les vertus de nos pères , vous 
» avez imposé une tâche bien difficile à leurs 
» enfans ». 

11 me présenta ensuite au sage , en lui fai- 
sant un récit de ma conduite avec toute la 
partialité de l’amitié. Tite-Live alla dans sa 
bibliothèque , d’où il rapporta un petit vo- 
lume. » Ce livre , dit-il , en le montrant à 
César , » ■ contient les notes que j’ai faites 
» sur le temps présent. Le nom des familles 
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n illustres qui se sont distinguées au service 
» de la patrie , est à la tête de chaque page. 

» J’ai écrit au bas les noms , les qualités et 
» les actions de ceux de leurs descendans 
» qui soutiennent ou ajoutent à l’honneur do 
» leur race. Voyez combien j'ai écrit au titre 
» de Claude , à celui de Quintius : j’ai déjà 
» noté ce que vous venez de me dire sur 
» Marcus. Je voudrois , continua -t- il , en 
fermant le livre , » que tous ceux dont les 
ji noms seuls ornent ces pages , pussent , en 
n jetant lés yeux sur le vide qui les suit , 

» sortir de leur apathie et travailler à le 
» remplir. * 

» Quintius est un des héros que je pré- , 
« fère. Il contribua non -seulement à faire 
» craindre les Romain? , mais il les fit aimer : 
il il surpassa les Grecs en esprit et en grâce, 

» presqu’autant qu’il leur étoit supérieur eh 
. » valeur. Si tous les hommes grands et ver- 
» tueux étoient aimables , la cause de la vertu 
» gagneroit universellement , et le viceres-' 

» teroit sans excuse ». 

Je me hasardai à lui demander pourquoi 
il n’avoit pas orné son portique du buste de. 
Jules-César. Il répondit vivement : « Parce 
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» que je n’aurois pu placer vis-à-vis , celui du 
» grand Pompée I . J’espère cependant qu’on 
« trouvera que j’ai rendu justice à tous deux». 
A ces mots Gcrmanicus l’embrassa. « Mon 
y> vénérable ami , lui dit-il avec transport , 
» quel prix votre sincérité donne aux éloges 
» que mon père a reçus de vous , et que je 
» suis lier de ceux que vous daiguez ac- 
» corder à son fils » ! 

Tite-Live demanda à César si on avoit 
quelqu’espoir qu'Ovide scroit bientôt rap- 
pelé de sou exil. 

ir Je plains son sort , répondit Germa- 
nicus ; Suillius 3 m’a montré dernièrement 
une épître touchante , que sou infortuné 
beau-père lui adressoit, pour m’engager à le 
servir : mais je n’ose Solliciter son retour. 
Tibère accordera difficilement une grâce re- 
fusée constamment par Auguste. J'ignore la 
véritable raison de son exil : on croii'a , 
avec peine , que des ouvrages immoraux 
aient seuls pj-ovoqué cette rigoureuse puni- 
tion, quand nous voyons tant d’auteurs, éga- 

1 

1 Auguste te uommoit en plaisantant le Pompéien. 


Voyez Tacite. 

« 1 

* Epîtres d’Ovide , liv. 4. 

* 1 r 

4 . 

' ‘ . 
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bernent coupables , demeurer impunis. Il est 
néanmoins incontestable que plus un talent 
est supérieur, plus l’on doit juger avec sévérité 
ses ouvrages. La jeunesse sans expérience se 
laisse aisément séduire par le charme du style; 
et ces mêmes principes qui l’égarent ne lui 
causeroient que de l’éloignement et du dé- 
goût, s’ils étoient revêtus d’un langage moins 
délicat. L’exil d’Ovide, néanmoins, a-t-il mis 
un terme à la corruption qu’on attribue à ses 
ouvràges ? Cette question , je pense , est ré- 
solue dans votre esprit comme dans le mien. 
Je suis trop zélé partisan des^feuses , pour 
ne pas regretter que les poètes ne soient pas 
plus souvent bgns moralistes : mais leurs élo- 
ges ont l’air de la flatterie ; leurs satyres sont 
d’une froideur fatigante, ou d’une outrageante 
malignité. C’est à vous seul, qui nous avez 
fait un tableau si Adèle des ■ avantages qui 
résultent des grandes actions et des maux 
que produit le crime ; c’est à vous qu’il ap- 
partient d’instruire la génération présente 
et future , par les exemples du passé ». 

«Vous conviendrez cependant, reprit l'his- 
torien , qu’Horace a donné , dans ses poé- 
sies enjouées , d’excellens préceptes de phi- 
losophie morale , et que son ode sur les vie- 
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toires dé votre père 1 vaut mieux que tous 
les volumes que j’ai écrits ». 

« Cette ode , dit César , fait mes délices et 
ma gloire: mais si vous et d’autres historiens , 
n’aviez pas attesté les vérités qu’elle contient, 
la postérité , après avoir admiré l’harmonie 
du nombre , la hauteur des expressions , la 
rejetteroit , sans doute , avec les innombrables 
productions échappées à l’adulation si com- 
mune dans ce siècle , et qui déshonorera la 
littérature tant qu’il y aura des poètes et des 
protecteurs». 

Les lieure^secouloient rapidement dans 
cette conversation : nous quittâmes Tite-Live 
avec peine , et revînmes pjr les champs- 
de Quintius Cincinnatus », Germanicus , en- 
nemi du faste et du luxe , ne manque jamais 
de vanter la simplicité des mœurs antiqty.es. 
Les réflexions que nous suggéroit le con- 
traste de ces temps avec notre siècle dégé- 
néré, nous menèrent à de profondes médita-* 
tions , qui ne tournèrent pas à l’avantage de 
celui-ci. Un événement arrivé récemment 
venoit epcore à l’appui de notre opinion. Le 
riche Apicius 3 , examinant ses comptes il y a 
* Horace , ode 4 , liv- 4. ' ' • , ' 

peu # 
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peu de jours , trouva que les dépenses de sa , 
table ne lui avoient laissé que 25o mille 
sesterces de son immense fortune. 11 s’em- 
poisonna dans la crainte de mourir de faim. 
Faut-il qu’un traité sur la manière de pro- 
longer les plaisirs d’un repas , et la singula- 
rité ridicule de sa mort , puissent sauver son 
nom de l’oubli ! Tu diras , peut-être , qu’on 
ne peut rappeler sa mémoire que pour la 
mépriser ; mais qu'importe le jugement de 
la postérité au misérable qui n’estima jamais 
la gloire ? et combien de gens qui rient de sa 
mort, regrettent sa table somptueuse’; et sout 
disposés à limiter plutôt que Curius Den- 
tatus , qui , refusant l’or de l'étranger , ne 
Y i voit que des végétaux qu'il apprêtoit do 
ses mains ? ^ . 

LETTRE X L I X .«, 

♦ * ** •* * I' 


G ERMANtCUS César a triomphé hier des 
Chérusqucs , des Cattes , des Angrivares et de 
toutes les nations entre l’Elbe et 1© Rhin. Les 

> Voyez la description de ce triomphe dans Slrabon j 
et Tacite , liy. a. ", 
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dépouilles , les captifs , la représentation des 
montagnes , des fleuves et des batailles pré- 
' cédoient son char ; mais les aigles reprises 
sur les barbares attiroient sur tout les regards 
des Romains. Le nom de ton ami fut tant de 
fois répété au bruit des acclamations de ses 
concitoyens , que j’éprouvai un bonheur qui 
approchoit du délire. La couronne civique et 
les autres récompenses militaires que j’avois 
obtenues, fixoient l’attention du peuple , et je 
l’entendis remarquer qu'il n’yavoit presqu’au- 
cun otticier ou soldat qui n’eût reçu des témoi- 
gnages de sa valeur. Notre général , qu’on 
idolâtre à si juste titre , parut avec tous ses 
avantages ; sa beauté peu commune, labicnfai- 
8ance<jui embellit ses traits , les lauriers si mé- 
rités qui ceignoientson front, et ses cinq en fans 
qui partageoient avec lui son char triomphal, 
remplissoient tous les cœurs d’admiration et 
d’amour. Les jeunes gens se prometfoient , 
pouf eux et pour la patrie , un bonheur qu ils 
devroient à ses vertus ; mais les vieillards , 
m’a-t-on dit , soupiroient en contemplant ce 
spectacle , se rappelant le sort prématuré de 

son oncle 1 et de son père a . Nous pas- 

• . . /• 

* Marcellus, 

• D'rusus. 4 
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sàmes devant l'arc élevé en mémoire de la 
délivrance des étendards de Varus ; il est 
placé auprès du temple de Saturne, et à. 
peu de distance de la maison de Cornélius 
Dolabella. Ici les acclamations redoublèrent , • 

et les licteurs avoient de la peine à contenir 
les flots du peuple : la foule étoit si pressée, 
que ni mon cheval , ni ceux de mes compa- 
gnons ne pouvoient avancer. Les couronnes, 
la profusion des fleurs qu’on jetoit sur nous 
de toutes parts , nous empêehoient de faire un 
pas. Nous nous arrêtâmes quelques instans ; 
c’étoit précisément dessous une terrasse où 
se trouvoit Livie avec Aurélie et un grand 
nombre de dames. Dolabella , qui étoit au- 
près de moi , leva les yeux et les salua : je 
suivis son exemple , et j’aperçus , pour 1 la pre- 
mière fois depuiâ mon retour , celle que je 
n’ai pu un instant bannir de mon cœur. Son 
trouble fut si marqué , que je détournai la vue 
et me mis à causer , sans savoir ce que je 
disois , avec Sulpitius qui étoit de l’autre 
côté de moi. J’oubliai César , les Germains , 
le triomphe ; et si les licteur? n’avoient pas 
fait reprendre la marche dans ce moment , il 
m’eût été impossible de ne pas ramener mes 
regards sur cette fatale terrasse. Dolabella n* 

p a 
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dît pas une parole pendant le reste du temps 
cpie dura la cérémonie. Lorsque nous lûmes 
entrés au Capitole , des sensations plus su- 
blimes vinrent effacer ces mouvemens de foi- 
blesse que je ne puis me rappeler sans rougir. 
La majesté du temple , les sons imposans qui 
laisoient retentir son dôme élevé , l’idéé d’a- 
voir joint de nouveaux trophées à ceux qui 
décoroient le sanctuaire de la souveraineté 
de Rome , tout se réunissoil pour enivîrer 
nos aines. Quand nous sortîmes , le soleil étoit 
déjà couché : mais sa réverbération éclairoit 
encore l'horizon , et donnoit un air de joie à 
ce spectacle intéressant. Quels objets s’of- 
froient à nous ! te Forum , ce siège de l’élo- 
quence , qui le fut de la liberté ! le mont Pa- 
latin , berceau de notre empire , et les hautes 
montagnes d’Albe s’élevant majestueusement 
pour terminer la perspective ! Tu convien- 
dras que rien n’est comparable à la beauté 
de ce point de vue ». 

Tibère donna un banquet somptueux , et 
lit distribuer des largesses au nom de Ger- 
manicus. Le peuple , voulant me marquer 
son estime , mit une couronne sur la statue 

1 Ces vues prises des fenêtr® 5 du priace Rezzunico , 
fctt Capitole , sont enooiji admirables.. 

- N 
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de Titus Flaminius 1 , vis-à-vis le cirque dr 
Maximus. Gefmànicus nffe présenta le-soir à- 
l’ernpereur , chez lequel je soupai. Tibère 
donna des éloges à ma conduite ; il nie témoi- 
gna des regrets de ce que mon oncle n’eut pas 
été présent au triomphe. «Quoique j’aie pris 
» quelquefois , me dit-il , la liberté de différer 
» d'opinion , comme sénateur , avec Titus Va- 
» lérius , je n’en estime pas moins ses vertus 
» et son zèle pour la caulfc publique : je m'é- 
» tonne néanmoins quil ait quitté le sénat , 
» où son avis est d’un si grand poids., et dû 
» les hommes de son caractère sont mainte- 
x nant si rares. Avez-vous quelques notions 
» sur le lieu où il s’est retiré »? Je répondis 
que je l’ignorois , mais que jenedoutois pas , 
quels que fussent les motifs de son éloigne- 
ment , de son attachement à la république. 
J’aurois voulu ajouter , et à celui qui la gou- 
. verne. — Ces paroles s'arrêtèrent au passage, 
et mon cœur se révolta contre l'hypocrisie 
qui me poussoit à les proférer. * 

Ceux qui conndissent les manières habi- 
tuelles de Tibère prétendent qu’il s’est con- 
duit, dans cette circonstance , avec une affa- 
bilité qui ne lui est pas ordinaire. Il caressa. 

*■ Voyez Plutarque , sur la vie de Flamimus. 
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beaucoup César , et lui parla long-temps des 
affaires de la Syrie ? il entretirf Silius et Cé- 
cina , qui ont obtenu les ornemens du triom- 
phe. Malgré tous ses efiorts , on voit percer 
dans ses discours une réserve hautaine et un 
apprêt mystérieux et étudit , qui glacent la 
gaieté et repoussent la confiance. On prétend 
que lorsqu’il arrivoit pendant qu’Auguste 
étoit engagé dans une conversation enjouée 
et familière , celui-cfla rompoit brusquement. 
Si tel est l’effet qu’il produisoit sur l’homme 
auquel il étoit subordonné , peut-on s’étonner 
de la tristesse qu’il jette sur ceux qui lui sont 

maintenant soumis ? 

■ ■ • 


LETTRE L. 


Drusus a donné aujourd’hui un superbe * 
festin à son frère ; toùte la famille des Césars 
s’est trouvée* réunie. Sulpitius , Dolabella , 
et moi avons été invités , ainsi qu’Aurélie et 
plusieurs autres daines , amies de Livie. On 
a illuminé les jardins du palais impérial ; le 
mont Palatin a rétenti du bruit de l’allégresse ; 
mais son influence n’a pas pénétré jusque 
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dans le palais. L’empereur , après avoir paru 
un instant et parlé , s’est retiré à .l'écart avec 
Germanicus. Augusta 1 est restée davan- 
tage ; mais la contrainte et la froideur ont 
été très- marquées entr’elle et Agrippine. 
Livie adressoit toute sa conversation à Séjan , 
venu avec l’empereur sans être invité. Dru- 
sus s’est contenté de le regarder avee mé- 
pris , et n’a plus eu l’air de s'apercevoir de sa 
présence. Sulpitius, pour lequel la plus grande 
partie des convives étoit inconnue , parois- 
soft embarrassé. Cécina * dont le caractère 
franc et honnête méprise l’adulation et dé- 
teste la réserve cérémonieuse , étoit impa- 
tient de se retirer. Silius sollicite un emploi 
pour lequel il soupçonne Dolabella d’être 
son compétiteur ; et le supposant protégé 
par Drusus , il ne voyoit qu’avec inquiétude la 
faveur dont il paroissoit jouir , tandis que 
Dolabella , de son côté , ne cessoit de fixer 
Aurélie pour observer ses moüvemens. L’ai- 
mable mère de Germanicus , qui connoît 
l’artificieux Tibère , sembloit ne pas oser se 
livrer au bonheur que lui donnoit la gloire 
de son fils : tourmentée pour sa sûreté future, 

1 Livie, femme d’Auguste et mère de Tibère , adoptée 
dans la famille des Jules par le testament d’Octave. 
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elle désire vainement rétablir l’union dans la 
famille : l’on voyoit sa physionomie prendre 
une teinte plus triste, lorsqu’elle considéroit 
l'insensibilité de son second bis 1 , que sa stu- 
pidité rend un objet méprisable et ridicule. 
Inattentif à ce qui se passoit autour de lui, il 
s’étoit endormi d’un profond sommeil avant 
la bn du repas. Cécina me dit en le regar- 
dant : '« Si j’avois à porter envie à quelqu’un 
» de ceux qui sont ici , ce seroit à Claudius. 
» Vous voyez probablement en lui votre 
» maître futur. Germauicus est trop ver- 
» tueux ; Drusus a le cœur trop haut ; ce 

jeune homme n’excite ni crainte ni envie ; 
» il sera oublié , et , grâce à son imbécillité , 
a> il pourra recueillir un jour les avantages 
» dus à leurs talens ». D’après ce tableau , tu 
conclus que mes plaisirs n’ont pas été vifs ; 
mais rappelle -toi qu’Aurélîe étoit présente. 
Jé l’ai vue embellie de tout l’éclat d’une parure 
élégante ; et lorsque je suis entré , je l’ai trou- 
vée plus belle que jamais : mais , en l’exami- 
nant davantage , je me suis aperçu que si elle 
avoit acquis plus de beauté , elle avoit perdu 
le charme de ses grâces naturelles. Elle a été 
très-brillante et paroissoit rechercher à l’être. 

’ Voyez la vie de Claude, 


t 


Digitized by Google 



C 233 ) 

Elle a parlé avec justesse sur différons sujets’, 
s'efforçant évidemment de m’occuper de sa 
conversation. Je ne lui. avois pas encore 
adressé la parole. Enfin elle m'a demandé de 
tes nouvelles ; et sans attendre ma réponse , ? 
elle a fait ton élogç d’une manière très-ani- 
mée. Bientôt après , Drusus ayant pi'oposé . 
une promenade dans les jardins , la compa- 
gnie s’est dispersée , et je me suis trouvé 
entr’elle et Livie. Bientôt I arrivée de Séjan 
m a laissé seul avec Aurélie. Elle a gardé quel- 
que temps le silence ; elle a soupiré : j’étois 
iliuet. <r Marcus , m’a-t-ellc dit, et puis ellé s’est 
arrêtée un moment , quelle générosité de 
m’épargner les reproches ! Vous avez été té- 
moin hier de mon trouble et de ma confusion ; 
permettez que je sollicite votre amitié, et 
croyez que , parmi ceux qui célébroient votre 
renommée et admiraient vos exploits , aucun 
ne les sentoit plus vivement qu’Aurélie. 
Pourriez - vous refuser quelqu’intérét à la 
femme de celui dont vous sauvâtes si héroï- 
quement les jours »? * : 

« Aurélie , lui ai-je répondu , je n’ai pas de 
mérite à me taire sur votre changement ; vous 
aviez raison de croire que la mort annnllc 
tous les sermons , puisque vous pouvez allé- 
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gucr en votre Faveur les loix de Rome et la 
coutume du monde. Eu sauvant la vie à Do- 
labclla , je n’ai fait que remplir le plus simple 
des devoirs , et conserver un brave citoyen 
à la république. Je n’ose accepter votre ami- 
tié ; vous êtes trop aimable , et moi trop sen- 
, sible , pour m’exposer à cette épreuve. Souf-r 
frez donc que je me borne à souhaiter votre 
estime et à vous persuader de mon inviolable 
respect». Elle a versé des larmes. Le moment 
étoit périlleux. J’espère quelle n’a pas vu 
mon agitation. 

a V ous avez , a-t-elle repris d’une voix trem- 
blante , » un portrait 1 que l'indulgente ami- 
» tié pouvoit conserver , mais que la froide 
9 estime remettra sans doute avec inditié- 
» rencc. Puis - je vous demander de me le 
» rendre demain à l’heure que vous voudrez 
9 fixer? Je serai seule à la campagne d’A- 
» tilia où je compte passer quelques jours ; 
» la dissipation et l’impétuosité d’une société 
» nombreuse me tourmentent et me fati- 
» guent : je sens que la solitude est nécessaire 
» à ma santé, et que mon esprit aussi a be- 
» soin de s’y recueillir». 

C’en étoit trop , ami. J'ignore quelle eût été 

■ Cicéron , lettre à Atlicus. Ovide, Vi'g'le } etc. etc. 
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ma réponse , si Dolabella , qui s’étoit éloigné 
pour causer avec Germanicus , ne nous avoit 
rencontrés dans ce moment ; j’ai d’abord été 
contrarié par sa présence ,* mais je me suis 
remis bientôt , et j’ai saisi cette occasion de 
remporter une victoire complète. rQplabella, 
» vous n’ignorez pas, lui ai-je dit, qu’ Aurélie 
» m’a permis autrefois d’aspirer à sa main £ 

* elle a daigné me donner son portrait à cette 
» époque , et j’ai l'ait le serment de ne m’en sé- 

* parer qu’à la mort. Sa délicatesse s’inquiète 

jj qu’il soit encore çn ma possession ; mais 
» recevez tous deux l’assurance solennelle 
» qu’aucun regard humain ne le profanera 
» jamais , et que j’ai pris soin qu’il fût remis à 
» ma mort à l’un ou à l’autre. Maintenant 
» je me flatte que ce sujet ne troublera plus 
» votre tranquillité ni la sienne ». Cette ex- 
plication rendit à Dolabella sa sérénité ordi- 
naire. J’évitai de regarder Aurélie , et Dru- 
sus , nous appelant pour écouter un concert 
qui termina la soirée , me délivra de cet état 
pénible. Nous devons offrir , dans quelques 
jours , les sacrifices d’usage sur le mont 
Albin ; je partirai immédiatement après pour 
la campagne. _ 



LETTRE LI. 


«J éprouve un plaisir toujours nouveau à 
revoir 1<^ monunjens de la grandeur romaine 
et les objets qui rappellent à ma mémoire le 
temps si regretté de mon enfance. Ce matin, 
j’ai commencé ma tournée par le Panthéon 1 ; 
sa structure simple et majestueuse excite 
- une admiration toujours plus vive. Je me suis 
arrêté devant la statue d’Auguste et celle d’A- 
grippa* qui, par une destinée bien rare dans 
les favoris des princes , fut en même temps 
l’ami du peuple. Ensuite je suis allé au temple 
deMinerve 3 , et j’ai fixé long-temps lesyeuxsur 
la déesse. La majesté calme , la sérénité grave 
répandue sur scs traits, impriment le respect. 
Je n’ai pu m’empêcher, en la contemplant, 
de faire un retour sur moi ; je me sentois 

1 Ce temple célèbre se nomme aujourd’hui la Rotonde 
de Sainte-Marie des Martyrs. 

1 Marcus Agrippa ; il embellit Rome de plusieurs 
édifices. ' 

3 Santa-Maria in Minerva. L’église est aux Domini- 
cains ; la statue est 3 dit-on 3 celle qu’on voit au palais 
Giusiiniaui, 
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bien éloigné de celte sublime tranquillité 
dont elle présente l’image. Combien les es- 
pérances folles , les vains désirs et le choc 
des passions ont souvent obscurci mes facul- 
tés morales et déchiré mon cœur ! Mais com- 
bien mon impétueuse imagination m’auroit 
rendu plus malheureux encore , si l’adversité 
n’étoit venue me tendre une main secourablc , 
en m'arrachant aux lieux dangereux où toutes • 
les passions ont leur centre , et toutes les 
erreurs leurs séductions ! Pendant que je hé? 
nissois cc temps de ma captivité qui m’atyoit 
paru si alfreux , j’ai été interrompu dans mes 
méditations par l’arrivée de plusieurs enliins 
que des parens ou des précepteurs amenoient 
baiser la main de la déesse , avant de les 
conduire aux écoles. Cette coutume simple 
et ancienne m'a frappé de plus de respect 
qu'aucune des lectures pompeuses des sages 
et des philosophes. 

Comme je quittois le temple de Minerve!, 
le souvenir de Cariovalde , et de l’hospitalité 
que j’avois reçue chez les Chérusques, au mo- 
ment où leur animosité contre les Romains 
étoit la pins ardente , m’a donné le désir de 
visiter les prisonniers germains», et d’essayer. 

1 Les prisons étoient au Forum. 



( 2 3 & ) 

si je ne pourrois adoucir leurs souffrances. 
Ils m’ont paru être bien traités , et en gé- 
néral supporter assez patiemment leur 
sort. Je t’ai dit que ces peuples ont peu de 
désirs et une médiocre sensibilité ; ils m’ofit 
entendu avec plaisir parler leur langue , et ils 
ont reçu avec une vive reconnoissancele vin et 
les provisions que j’avois ordonné qu’on leur 
» distribuât. Un seul homme évitoit de parler , 
et , retiré dans un coin de la prison , cher- 
choit à me dérober son visage en le cou- 
vrait de ses mains : il a piqué ma curiosité 
en même temps qu’intéressé ma compassion. 
Je me suis approché delui : c’étoit Manfred. — 
Désolé que le chef fût ainsi confondu avec tous 
les prisonniers , tandis que je croyois que ceux 
d’un rang plus élevé avoient été transférés 
dans des habitations commodes , en atten- 
dant qu’ils fussent conduits aux villes muni- 
cipales fixées pour leur résidence , je lui ai 
donné l’assurance qu’il seroit traité d’une 
manière plus convenable , et je lui ai demandé 
de m’expliquer comment on avoit pu l’ou- 
blier. «C’est moi , répondit-il , qui l’ai voulu : 
j’ai soigneusement caché mon rang. La di- 
gnité d’un chef de Chérusques n’a point été 
insultée dans ma personne , quoique j’aie 
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marché enchaîné devant le char de ton général 
triomphateur. Je suis esclave des Romains ; 
le reste est peu important pour moi. Les Ro- 
mains prêtèrent , disent-ils , la mort à l’infa- 
mie, et cependant ils nous accusent d’être des 
barbares , lorsque nous épargnons à nos cap- 
tifs l'ignominie en les sacrifiant à nos dieux ». 

«Manfred, lui ai- je répliqué, la coutume 
illibérale d’exposer aux yeux d’un ennemi 
triomphant les hommes qui ont combattu 
pour leur pays , est sans doute indigne de 
nous , et je regrette que tu aies été un triste 
exemple de cette vérité ; mais tu n’as pas 
fait sans partialité la comparaison de notre 
conduite à la vôtre. Arminius insulta les 
prisonniers, romains, et les fit mourir ensuite 
de la manière la plus cruelle. Nous menons 
en triomphe nos ennemis vaincus. L’amour 
de la renommée , porté ici jusqu’à l’enthou- 
siasme , exige le fastueux appareil de la vic- 
toire : les soldats qui se sont exposçs à tant 
de hasards pour l’obtenir , veulent , en mon- 
trant leurs antagonistes , rendre leurs con- 
citoyens juges des difficultés qu’ils ont eues à 
surmonter : nous cherchons ensuite à les dé- 
dommager par les traite me ns les plps doux 1 , 

• Cela n’cst pas exactement vrai, témoin les prison- 
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de cette honte momentanée ; mais une mort 
ignominieuse ne laisse aucune possibilité de 
dédommagemens pareils». 

Durant cet entretien , Manfred qui aun sens 
très-jnste, a paru sc calmer, et je l’ai quitté 
pour aller solliciter Germanicus eu sa. faveur. 
En traversant le Forum pour me rendre au 
palais , j'ai réfléchi que j’allois passer devant 
la maison de Valérius ». Agité par les sou- 
venirs que rappeloit ce nom si cher , je me suis 
trouvé à sa porte sans presque savoir com- 
ment j’y étois arrivé. M’arrêtant en entrant 
dans le vestibule, j’ai contemplé les images des 
héros qui font l’orgueil de Rome. Peu de mai- 
sons peuvent sc vanter de cette noble suite, 
je ne dis pas de consuls , de tribuns militaires, 
de dictateurs et de censeurs , mais d’hommes 
justes ï, de braves soldats et de véritables 
patriotes. 

En commençant par cetix qui contribuè- 
rent par leurs conseils àunir les Romains et les 
Sabios en un seul peuple , le grand Poplicola 

et le fortuné Coryiiius , je les ai touâ atten- 

. ... . % • '• , . 1 

iiiers germains qu’on foiçoit île descendre dans l’arène 
des gladiateurs. 

, * On croit qu’elle étoit sur le'chemiu du Forum nn 
mont Palatin. ... 

ti veinent 

1 
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fi veinent examinés. J’ai rendu grâce au ciel de 
ne inetre pas rendu indigne de leur être asso 
cié. Je me suis senti saisi d’une sorte de res- 
pect religieux ; uo*ncertitude mélancolique 
s’est emparée de mon imagination , et j’ai élevé 
les yeux vers leurs formes inanimées, comme 
s’ils avoient pu me rendre celui qui soutient 
si dignement leur grand nom. Sa rigide imil 
tation de leurs vertus antiques est sans doute 
la cause de son malheur, et je croyois les voir 
me sommer de le rendre à ses dieux domes- 
tiques. Je me suis arraché à cette sombre 
contemplation pour remplir les devoirs de 
l’humanité et de la reconnoissance. 

Secondé par Germanicus , j’ai obtenu la 
liberté du Chérusque. Je l’ai établi dans ma 
maison, en attendant quil puisse retourner 
dans la Germanie. Le sort de Sigismar lui 
est inconnu : l’obscurité qui enveloppe cet' 
intéressant jeune homme , est un tourment 
pour mon cœur. 
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LETTRE L I I. 


Nous avons été aujourd’hui sur le mont 
Albain. La beauté du jour a_ donné un double 
éclat à la cérémonie. Une foule immense rem- 
plissoit le chemin pendant notre marche. En 
passant sous l’arc de Drusus , le général est 
descendu de cheval pour honorer la mémoire 
de son père : nous avons suivi son exemple. 
En même temps les trompettes ont fait retentir 
les airs , et les colonnes ont été couvertes de 
couronnes de lauriers et de guirlandes de 
fleurs. 

Quelle foule d’objets intéressans s’offrent • 
au Romain qui , après une longue absence , 
parcourt le chemin de la ville aux montagnes 
d’où il tire son origine , et Rome sa splendeur ! 
Avec quel transport il revoit cette plaine 1 
où les Horaces et les Curiaces combattirent , 
non pour les limites étroites de quelques 
champs, mais en effet pour l'empire du monde ; 
ce temple de la fortune des femmes 2 , élevé 
par nos ancêtres à l’honneur de la mère de 

* O11 montre ce lieu à trois milles à peu près de Rome. 

* On voit encore ses ruines. 
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Coriolan et de ses compagnes, pour éterniser 
la mémoire de ces occasions rares , où les 
femmes se sont intéressées avec succès et con-* 
venance dans les aff aires publiques ; ce lieu 
sur la voie Appienne » , du périt uu descen- 
dant indigne de cette' illustre famille, événe- 
ment qui nous valut un des meilleurs plai- 
doyers 2 du prince de l'éloquence romaine 3 ; 
le tombeau du grand et malheureux Pompée 
dont 1 ambition eût refasé de tyranniser sa 
patrie, mais qui voulut toujours être le pre- 
mier de ses concitoyens ! Il succomba sous la 
jalousie effrénée du pouvoir , et, après tant 
de conquêtes , fut enfin victime de la trahi- 
son d’un tyran à peine sorti de l’enfance. 

Telles sont les images qui viennent agiter 
le cœur , exalter l'imagination et exciter d e- 
ternels regrets par la comparaison de ces 
temps glorieux et de notre siècle perdu et 
avili. On contemple avec admiration ce pays 
que nos pères disputèrent pied à pied à leurs 

1 Bovillæ. Il y a maintenant une auberge. 

* En faveur de Milon , contre Ciodius. 

3 Cicéron. ^ 

♦ On suppose qu’une ruine imposante qui se trouve 
dans un champ du cardinal de Bemis , d’Albano , étoit 
le tombeau de Pompée. 

Q 2 
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voisins : cette terre semble par - tout consa- 
crée. Les Nymphes et les Grâces président à 
«chaque montagne , folâtrent sous chaque bos- 
quet , et se baignent dans les eaux de ce beau 
lac 1 que la révolution des années a substitué 
au cratère effrayant qu’avoit formé une ex- 
plosion souterraine. Les pierres sulfureuses , 
les pluies de feu , que nos bons aïeux consi- 
déroient avec un religieux effroi , comme au- 
tant de prodiges , ont à présent perdu ce 
qu’elles avoient de surnaturel , par les traces 
manifestes de cet élément qui répand d’a- 
bord la désolation , et finit par fertiliser ces 
régions enchantées ; mais la montagne d Albe 
sera à jamais l’objet de notre vénération. Nous 
ne pouvons oublier que c’est là que les députés 
des divers Etats du Latium se rassemblèrent 
pour serrer les nœuds d’une hospitalité ré- 
ciproque. Avec quelle douce émotion le vain- 
queur riconnoissant , fier de notre que ci- 
toyen et de n’avoir combattu que pour des 
égaux , levoit ses regards vers les dieux , 
en les implorant pour son pays et pour lui ! 
Son an^ s’agrandissoit et se préparoit à de 
nouveaux triomphes. Nous avons conservé 

le simulacre , Septimius Nous ne sommes 

• f 

■ Lago di Ca&tello. Il a sept mille* de circonférence. 
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pins que d'honorables esclaves, r... Mais le 
triomphe de Germanicus suspend l’amertume 
de mes réflexions , et la liberté peut-être ne- 
sera pas toujours' un vain souvenir. 

Du haut du mont Albaiu , il semble que 
nous voyons à nos pieds le monde vaincu , 
et sur nos têtes l’Étre suprême et bienfaisant, 
a qui nous devons notre existence , nos vertus 
et notre gloire. Jamais on ne fit choix d’un 
endroit plus favorable au génie du culte pu- 
blic. Le temple est 1 placé sur le sommet de 
la montagne : sa forme circulaire est sembla- 
ble à celle du globe terrestre : l’autel de Ju- 
piter Latialis est au centre- C’est dans ce lieu , 
où l’imagination s’élève au-dessus des nuages 
de la superstilîon jusqu’au culte sublime et 
pur d un grand être , moteur unique de l’uni- 
vers, que Germanicus a offert le sacrifice sfton 
1 antique usage. Nous sommes revenus ensuite 
par le chemin tournant L ombragé de chênes 

1 Temple de Jupiter J.atiahs On voit jusqu’à ce jour 
une mui aille circulaire, ainsi que les ruines de faute! t 
on y a bâti un couvent de Passionisli. 

* ta voie Triomphale est en bon état, et couverte 
encore de chênes 'et de lauriers : on voit sur plusieurs 
pierres qui la composent les lettres V N qu’ou suppose 
siguilier via Numinis » 
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rt de lauriers qui semblent ajouter à la ma- ' 
jesté du spectacle. 

Je partirai demain pour la Campanie. Lors- 
que j’aurai pris toutes les informations que je 
pourrai recueillir à la maison de Yalérius à 
Baies , je compte m’embarquer pour la Sicile, 
où je continuerai mes recherches. 

Tibère a nommé , dans les dernières élec- 
tions , Germanicus consul avec lui pour la 
prochaine année. 11 a fait , à cette occasion, au 
sénat , un discours long et étudié , dans lequel 
il établit la nécessité d’envoyer César en 
Syrie, pour calmer les dissentions et appaiser 
les troubles dont il est lui-même la première 
cause, par la vengeance perfide qu’il a exer- 
cée sur Archélaiis. Il a déclaré que son âge 
avancé et la jeunesse de Drusus les rendoient 
l’uff et l’autre incapables d’achever cette en- 
treprise , et qu’il ne pouvoit faire un autre 
choix, que celui de Germanicus , choix fu- 
neste , dont les motifs ne sont que trop ap- 
parens par son refus de lui permettre de se 
faire accompagner de ceux en qui il se confie. 
Il est évident que l’empereur craint son in- 
fluence, et qu’en l'éloignant de Rome et de 
ses amis , il consulte moins l’avantage de son 
fils adoptif, que ses propres frayeurs. Quel- 
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qu’empressement qu’il mette néanmoins à son 
départ , Germanicus ne pourra nous quitter 
encore de quelque temps. 


# LETTRE LIII. 


J E t’écris de Capoue je croyois trouver 

quelques indices de Iobjet de mes recher- 
ches : n’ayant pas réussi , je compte m’em- 
barquer sur-le-champ pour Baies. Je n’aï 
emmené que peu de serviteurs , et entr’autres 
un esclave sicilien , très -intelligent , qui in’a 
été donné par Germanicus : il est bien au fait 
du pays , et nie sera , j’espère, d’une grande 
utilité. Drusus vint m’offrir , la veille de mon 
départ , d’unir ses efforts aux miens , pour 
lever les obstacles qui pourroient s’opposer 
au retour de Valérius. Il m’assura que je le 
trouverois digne de ma confiance , et me pria 
de le tenir au courant de mes démarches : je 
le remerciai , sans lui répondre d’une manière 
positive. Il est peu vraisemblable que Valérius 

" La- ville moderne est à deax milles de l’ancienne : 
on voit encore ses ruines. Ce pays est remarquable pour 
sa fepiUté. 
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approuvât qu’on admît Ici fils de Tibère dans 
la confidence du lieu qu’il s’est choisi pour 
asile : je crois néanmoins ce prince de très- 
bonne loi dans l'intérét qu’il prend à son 
sort. 

Dan? un autfe temps mon voyage aufoit 
été rempli d’agréinens; mais l’irtquiétude s’est 
trop emparée de mon ame , pour laisser au- 
cune place aux jouis^ices de l’imagination : 
cependant létonnanterDeauté des environs de 
cette ville célèbre a eu pour quelques instans 
le pouvoir de me distraire. Les colons ro- 
mains commencent à imiter les mœurs des 
premiers habit ans. Il est vrai que si jamais 
la séduction du plaisir fut irrésistible , c'est 
dans les belles plaines de la Campanie. La 
bienfaisante nature semble avoir voulu y dis- 
penser de l’industrie. L’air amollit et énerve 
toutes les facultés de l’anie , et l’on ne sauroit 
s’y livrer aux soins d’une vie active. Annibal , 
en s’abandonnant aux délices de cette ville, 
a beaucoup diminué la gloire qui pourroit 
nous revenir de l’avoir chassé de l’Italie : je ( 
suis jaloux de l’honneur d’un tel ennemi , 
et je regrette qu'il ait succombé au milieu de 
ces bois de myrtes et d’orangers. 

On est tenté de douter , en observances 
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mœurs de cette cité, quelle ait jamais été le 
siège de l’empire d’une nation libre et d’une 
république puissante 1 : le peuple semble né 
pour la servitude et la dissipation. Les habi- 
tans ont généralement des traits réguliers , 
mais sans physionomie , et leur gaieté est 
plutôt apparente que réelle. Les doux sons des 
instruinens résonnent dans toutes les rues. On 
voit par-tout , sur les terrasses des maisons , 
des banquets somptueux éclairés d'innombra- 
bles torches : les portiques retentissent du 
bruit des danses et des acclamations des spec- 
tateurs. J’entends, d’un côté, les vociférations 
des malheureux trompés par le sort incons- 
tant du dé rapide , et de l’autre, la voix im- 
périeuse de la garde qui impose silence à la 
turbulence et au?; dissentions. Pauvres Cam- 
paniens ! vos jours s’écoulent sans que vous 
connoissiez leur prix ; malgré vos cüorts , ils 
sont vides de plaisirs. Je vois sur tous vos 
visages les signes de l’ennui , cillant de la 
satiété. Drusus entretient ici un nombre con- 
sidérable de gladiateurs 3 ; ils sont nourris et 
instruits à ses frais. Quel emploi cruel et dé- 
gradant ! L’homme qui , pour l’amusement 

’ Les Samnites. 

* Tacite et autres historiens. 
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des autres , peut attaquer sans provocation 
son semblable , ne mérite ni la louange , ni le 
salaire qu'on lui accorde avec tant de profu- 
sion. Non , je ne puis me persuader qu’un 
peuple brave ait besoin d’être stimulé par 
des combattans mercenaires ; et donner les 
armes d'un soldat à de pareils misérables , 
c’est dégrader l’honneur des défenseurs de 
la patrie, f 

Plus tranquille sur Valérius , je jouirois vi- 
vement des objets nouveaux qui s’ofirent à 
chaque pas à nia curiosité. J’ai rompu les 
liens de l’amour ; j’iguore la folie de l’am- 
bition. Si je puis me réunir à celui qui me 
tient lieu des parons que j'ai trop peu con- 
nus , heureux de son affection et de ton 
amitié , tu n’accuseras plus mon ardente ima- 
gination de repousser loin de moi le calme qui 
seul assure le bonheur. 


LETTRE L I V. 


J’ai été profondément ému . mon cher 
Septimius , en voyant l’aspect désolé de la 
superbe maison de Valérius. Ce palais abat*- 
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donné n’est habité que par un vieil et fidèle 
affranchi. Quelques esclaves sous ses ordres 
entretiennent les jardins ; les autres ont été 
distribués, par ordre» des magistrats, dans 
les différentes maisons de la famille Valé- 
rienne. 

Le vieillard vint au-devant de moi , et 
fondit en larmes lorsque je l’interrogeai sur 
le départ de son maître. Hélas ! les détails 
qu'il m’a donnés me laissent encore dans une 
affreuse obscurité , et n’ont fait qu’augmenter, 
s’il se peut , mes perplexités. Titus 1 partit le 
soir , selon sa coutume , avec sa fille et quel- 
ques esclaves. Il devoit passer la journée à 
Naples , et revenir la nuit suivante. On l’at- 
tendit vainement pendant deux jours , lors- 
qu’au troisième un des esclaves qui l’avoit 
suivi , vint de sa part avertir Euphorbe ( cet 
affranchi dont je viens de parler ) de n etre 
pas inquiet de son absence ; que des raisons 
particulières le déterminant à quitter l’Italie 
pendant quelques mois , il finstruiroit dans 
peu de ses desseins ultérieurs. L’esclave ne 
put apprendre à Euphorbe rien de plus sa- 
tisfaisant ; il ajouta seulement que son maître 
n’avoit pas été à Naples , qu’il s’étoit dirigé 


* Titus Valérius. 
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à travers le pays sur Brindes ; et ce fut à 
une journée de cette ville qu’il reçut l’ordre 
de retourner. Mon impatience ne peut se' 
comprendre pendant*ce récit. Je demandai 
à voir cet homme. Juge , ami , quel soupçon 
la réponse a dû exciter dans mou esprit. 

Il étoit mort subitement peu de jours après 
son retour ! 

Après m’être reposé quelques heures en 
causant avec ce digne affranchi , que son af- 
fection pour mon oncle me rend cher , je ré- 
solus de consacrer le lendemain à parcourir 
l’habitation. C’est un besoin , lorsqu’on est 
malheureux , d’augmenter toujours ses dou- 
leurs. On met de la recherche à s’affliger ; il 
semble que ce soient les jouissances d’une 
ame qui les a toutes perdues. 

Ce pays ne t’est pas connu : je voudrois sa- 
tisfaire ta curiosité , mais je ne sais par où 
commencer ma description ; mon cœur étoit 
plus occupé que mes yeux , en venant de Ca- 
poue ici , et l’impatience d’arriver me ren- 
doit inattentif au spectacle intéressant qui 
étoit continuellement devant moi. 

Je me levai avec l’aurore , après avoir 
passé une nuit sans repos ; et persistant dans- 
le projet que j’avois formé la veille , j’entrai 
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dans le vestibule. Les statues des muses , 
celles de nos meilleurs poètes et orateurs , y 
sont placées. Je vis près de la porte , en en- 
trant dans la première salle, la figure d’IIar- 
pocrate , et dans trois enclos , celles de Cé- 
rès , de Bacchus et de Pomone. Un même 
nombre de bas - reliefs représente Àdinète 
recevant Hercule, Baucis et Philémon , enfin 
Scipion avec Asdrubal à ia table de Syphax. 

La bibliothèque me parut particulièrement 
digne d’attention. Valériusy a réuni les meil- 
leurs ouvrages. Aucun buste ne décore cette 
chambre : on n’y trouve qu’un portrait du 
bon roi Evandre 1 , qui , le premier , intro- 
duisit la eonnoissance des lettres en Italie. 
L’appartement voisin est celui de Valérius. Il 
y a fait placer deux statues d'égale grandeur; 
l’une de Valéria encore enfant, et 1 autre de 
ton ami avec la bulla a autour du cou: je 
n’ai cessé de la porter que peu de temp3 
avant ma campagne en Dalmatie. J’aperçus 
sur une petite table auprès du lit les Pen- 
sées de Socrate et les Géorgiques de Virgile. 
J entrai dans la pièce suivante ; celle-ci est 

* Tile-Live , liv. I. 

* Ornement que portaient les enfans des Romains, 
— -Aiusworth. 
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principalement consacrée à l’étude : les murs 
sont ornés de dillërens petits tableaux d’un 
travail achevé , ouvrage de Yaléria: ils re- 
présentent plusieurs traits intéressans de notre 
histoire, tels que la mort de Virginie, les 
Sabines se jetant entre leurs pères et leurs 
époux , et les dames romaines portant leurs 
ornemens au trésor public. Les bustes de 
Nasica et de Scipion le Censeur sont aussi 
dans cette chambre. Hommes illustres ! celui 
qui possède vos images était digne de naître 
dans ce siècle que vous ayez rendu fameux 
par vos vertus. 

Les appartenons de Valéria sont simples 
et élégans : j’y contemplai , avec la plus tendre 
émotion , le portrait de ma mère. Tous les 
souvenirs pesoient sur mon cœur , et le rem- 
plissoient tour-à-tour de sentimens doux et 
pénibles. Je quittai ce lieu avec peine ; mes 
forces succomboient sous l’excès de ma sen- 
sibilité , et je courus respirer au milieu des 
jardins. . • , 

La maison «st placée en face d’un petit 
bois de platanes et de chênes toujours verds , 
à travers lequel coule une petite rivière. D’un 
côté est la plaine , et de l’autre une haute 
montagne. Au milieu du bois s’élève la statue 
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d’Alcide, dans une attitude pensive; il semble 
méditer sur son choix important. Des pro- 
menades tortueuses sont bordées de fleurs 
variées à l'infini , qui répandent leurs doux 
parfums , et donnent à ce lieu un aspect en- 
chanteur. Un sentier orné de sièges , le long 
duqueldes festons de vignes serpentent d'arbre 
en arbre , des berceaux de verdure, où sont 
placées diverses statues de Faunes et de Drya-" 
des , conduisent à un beau théâtre d’ordre 
corinthien. Ici , me dit-on , Valérius amusoit 
ses amis et les habitans du voisinage , par la 
représentation des meilleurs ouvrages dra- 
matiques. Au-delà du théâtre , est un cirque 
et une salle de festin décorée des peintures des 
plus grands maîtres , et des statues les plus 
estimées. La plus remarquable est celle de 
Cupidou montant un lion qu il dirige au son 
de sa harpe. On trouve plus loin un enelos 
fermé entièrement par une haie épaisse do 
myrtes et de rosiers , tellement élevés qu’ils 
dérobent la vue du pays. En approchant , on 
voit avec efl’roi un horrible précipice , qui 
se termine en une profonde cavité sans ap- 
parence de végétation. La terre est d’un jauno 
pâle , et porte tous les signes d’un fèu sou* 
terrain : elle rend un son creux quand on- la 
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frappe , et une noire fumée s’élève par inter- 
valles à sa surface. Les gens du pays nomment 
ce lieu le Forum de Vulcain *. En avançant, 
on découvre dans le lointain le lac d’ A verne , 
au milieu des plaines tristes et marécageuses 
de Cumes. 

Après avoir contemplé cette imposante 
perspective , je revins au bois dAlcide , par 
le sentier qui mène au haut de la montagne: 
ce chemin est assez escarpé , et les branches 
entremêlées rendent la marche difficile. On 
arrive , en sortant du bois , à la cascade for- 
mée par la rivière ; elle tombe de très-haut , 
et son écume argentée contraste fortement 
avec la couleur noirâtre des rochers. On a 
jeté sur le courant un pont d une construc- 
tion hardie ; on le sent trembler sous les 
pieds , en même temp$_ que l’oreille est as- 
sourdie par le bruit des eaux qui se préci- 
pitent. 

J’entrai ensuite dans un bocage de cy- 
près élevés , qui , à leur air vénérable , pa- 
roissent depuis long-temps abriter ces mon- 
tagnes. Je vis entre ces arbres funéraires des 
urnes sépulcrales , et plusieurs tombeaux de 
différentes formes élevés à la mémoire des 

1 Solfatara. 

héros. 
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héros. Sur l’un est inscrit le nom de Régulus ; 
sur l’autre celui de Décius. Un troisième 
porte le nom de CUrtiuatavec un bas-relief, 
sur lequel on voit ce Romain à cheval , se pré- 
cipitant dans le goulfre. Un quatrième oflre 
Paulus Emilius blessé , assis sur une pierre , 
après la bataille de Cannes, et refusant le 
cheval de Lentulus, tribun militaire , qui, ne 
pouvant vaincre sa résistance, le quitte avec 
les marques d’une profonde douleur. J’obser- 
vai , au fond de ce bois , une urne du plus 
beau marbre de Paros : j’avançai , et je lus 
l’inscription suivante : 

AUX MANES 

de Marcus Quintiüs Fiaminius, 

MORT A TeüTOBURGIUM , 

EN DÉFENDANT D’HONNEUR DU Nom ROMAIN. 

Oh ! mon cher Septimius , quelle douleur 
a dû éprouver cet homme respectable, en 
voyant s'évanouir les espérances de bonheur 
qu il attendoit d’un neveu chéri ! 

Le bois de cyprès finit par une longue allée 
qui mène ^iu sommet de la montagne , sur 
laquelle est un temple ouvert , d’ordre ioni- 
• que : il est entouré de lauriers. Ou a laissé 
seulement un espace, d’où l’on découvre une 
vue admirable. L’aspect délicieux des champs 
II. H 
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espérés , il me fit accepter l'offre d’un bon 
*vaisseau pour me conduire en Sicile. Pendant 
les préparatifs qui retardent forcément mon 
départ , il s’occupe de me distraire , et me 
prodigue des soins vraiment paternels. 

Manlius , nommé par Auguste comman- 
dant de la flotte stationnée ici pour garder 
les provinces de l'ouest , y a acquis une répu- 
tation distinguée : il est estimé des officiers et 
adoré des soldats , .qui le considèrent comme 
leur père. Observateur sévère de la disci- 
pline , il sait aussi exciter un-* vive émulation ; 
sa table est somptueuse; une aimable gaieté 
y préside , car il pense qu elle est de première 
nécessité dans sa profession : il cite souvent , 
à l'appui de son opinion , l’exemple de Duil- 
lius 1 , qui , au sortir du souper , se faisoit 
reconduire chez lui au son des instrurnens. 
Torquatus suivit le parti de Marc-Antoine 
dans sa jeunesse , et combattoit à ses côtés 
à la bataille d’Actiùm. Après la mort du 
triumvir , il devint Failli d’Agrippa , sans que 
néanmoins cette liaison qui fut intime jusqu’à 
sa mort , et la faveur dont il jouissoit auprès 

1 II remporta la première victoire navale que ga- 
gnèrent les Romains contre les Carthaginois, dans la 
première guerre Punique. 
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d’Auguste , lui fissent jamais oublier son pre- 
mier attachement. 11 se déclara ouvertement 
le défenseur de la mémoire de son malheu- 
reux chef, dans un temps où l'empereur 
prenoit autant de soins pour efiaccr le sou- 
venir de scs exploits , qu’il avoit fait d’ef- 
forts pour lui ravir son pouvoir. Manlius 
reste toujours fidèle aux mêmes principes. 
Quelle différence entre sa courageuse cunitié, 
et le lâche silence de ceux mêmes qui portent 
le nom de cet homme infortuné ! 

Nous avons été voir ensemble la superbe 
maison de l’empereur 1 , autrefois celle do 
Lucullus , et les habitations plus simples de 
Marius et du dictateur César. Près de cette 
dernière et à peu de distance du magnifique 
édifice dédié à Mercure , est le temple élégant 
de Vénus 3 ; mais le réservoir construit par 
Agrippa pour l’usage de la Hotte qu’il com- 
mandoit dans cette station , attira principa- 
lement mon attention. Cet immense édifice 

* Il reste peu de traces des nombreuses et belles mai- 

/ 

tons de Baies et de Misène. On voit sur les bords de la 
mer quelques ruines qu’on nomme encore la Casa di 
Lucullo. 

* Temples de Mercure et de Vénus. On suppose 
que ce sont les mêmes qu’on voit encore. 
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est soutenu par des colonnes incrustées d’une 
composition aussi chère que le marbre, et 
susceptible du poli le plus parfait. Il est placé 
sous le mont de Misène , et fournit d’eau 
fraîche non-seulement la marine , mais en- 
core les villes d’alentour *. 

Vers le soir nous allâmes à Putéoli 2 ; on 
y bâtit un temple à Auguste sur la partie la 
plus ^bvée de la ville. Nous visitâmes ensuite 
lesbàtimens et les bosquets que Cicéron nom- 
moit son académie 3 . Putéoli est une ville 
forte ; elle résista aux eflorts d’Annibal , qui 
fut repoussé de ses murs avec une perte con- 
sidérable. 

De là nous allâmes à rames le long de la 
plus belle côte que l’imagination puisse con- 
cevoir : les rochers couverts de fleurs et do 
plantes aromatiques , la diversité des îles que 
l’on voit dans le golfe , et les villes nom- 
breuses qui embellissent le rivage , forment 

1 Les ruines donnent même à présent une idée de ce 
poble njonuroent d’utilité publique. 

* Puz2uolo Les inscriptions sur le temple et plusieurs 
des colonnes sont bien conservées. C’est maintenant une 
cathédrale. 

3 On montre encore sa maison à Pozzuolo ,a»piès l’ca- 
jrée de la ville, 

r ■ I - 
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u»c perspective d'un etlot vraiment magique. 
La situation do Naples , placée sous un ciel 
admirable par les couleurs dont il est varié » 
ne sauroit être égalée par aucune autre. 
Nous y revînmes à la nuit ; la lune éclairoit 
cette baie enchantée , si justement célébrée 
par Virgile. Il est impossible de rendre les 
sensations qu’excite l'ast»e brillant de la nuit » 
répandant ses doux rayons sur cette belle 
nature. 

Manlius vante beaucoup les t^ens des ha- 
bitans de Naples : quant à moi, je les crois* 
ainsi que le reste des Campaniens , unique- 
ment avides d^plaisii's et fort insouciansdo 
renommée. Au reste, s’ils jouissent peut-être 
sans mesure des avantages de leur climat , 
ils ne demandent pas mieux que de les par*- 
tager ; ils reçoivent bien les étrangers , et 
vivent en bonne intelligence aveo les villes 
voisines. 

' Gn donnoit une représentation dramatique 
à l’occasion d’une fête solennelle ; Manlius 
me pressa d’y assister. Le vent n’étant pas 
favorable pour mon départ , je cédai à ses 
instances , et nous fûmes au théâtre : il est 
magnifique et digne d’un peuple qui fait con- 
sister sa gloire dans ses plaisirs. On jouoit 
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1 eProméthée d’Eschyle. Cette composition in- 
téressante et hardie fut parfaitement rendue 
par le jeu des acteurs , la bonté de la mu- 
sique et lillusion des décorations. Aucun 
poème n’exprime , selon moi , plus fortement 
l’amourdc l’indépendance. Quelques passages 
me firent une telle impression , que je fus 
plus d'une fois tenté de sortir. Le spectacle 
d’un héros exilé , tourmenté par Jupiter 
pour avoir travaillé à rendre les hommes 
heureux et libres , avoit tant de rapports avec 
l’image toujours présente à mon imagination , 
que je me sentois accablé des plus pénibles 
réflexions. Torquatus , s’apercevant enfin de 
mon émotion , m’engagea à profiter de la fin 
du jour pour aller à Herculanum l . Cette ville 
contient plusieurs beaux édifices ; sa position 
au pied du mont Vésuve la rend très-agréa- 
ble. Les habitans sont opulens ; ils aiment , 
le luxe , et vivent avec splendeur. Nous 
vîmes la maison de Nonius Bulbus ; il pos- 
sède un Buste de Platon qui est fort estimé , 

1 Détruite par une éruption du Vésuve , et décou- 
verte dans ce siècle.* 

Cette ville est trop connue pour qu’il soit nécessaire 
d’en taire la description. 
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ainsi que deux belles statues d'un Faune et 
d’un Mercure assis r . 

La superstition exerce son empire sur tout 
ce pays ; et depuis que ces villes ont reçu 
les divinités de l’Egypte , il n’y a pas un vice 
ou une folie qui n’aient été consacrés par l’a- 
doration publique. Manlius est prévenu, avec 
justice , contre Isis , Sérapis et Anubis : il ne 
voit jamais le cistre ou la clef du Nil , sans 
se rappeler la fuite honteuse de Cléopâtre 
et la perte de son trop foible amant. 

Nous passâmes la nuit dernière à Hercu- 
lanum , et nous fûmes ce matin à Pompeia 2 , 
ville petite, mais charmante , qui reconnoît, 
ainsi que la première , Alcide pour son fon- 
dateur. Un détachement considérable de la 
légion destinée au service delà flotte , réside 
habituellement dans cette place , et un grand 
nombre de nos patriciens ont des maisons de 
campagne dans les environs. De là nous al- 
lâmes à Stabia 3 , ancienne capitale des Os- 

1 Le buste et les statues sont dans le muséum du roi 
de Naples. 

a Pompeia a éprouvé le même sort qu’HercuIanum. 

3 Ville ancienne près de Castellamare , où le roi de 
Naples a une jolie maison de campagne. 

Strabon et plusieurs auteurs anciens en font mention. 
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cans , possédée depuis par les Samnites. 
Elle est située près des bords charmans du 
Sarnus ; les vents frais , les montagnes qui 
la défendent des chaleurs brûlantes du midi , 
ainsi que les bois répandus dans les environs, 
rendent l’habitation de cette ville particuliè- 
rement désirable dans.la belle saison. La 
famille Césarienne a ici une maison superbe , 
avec de vastes jardins. On trouve à quel- 
que distance trois # petites rivières miné- 
rales , dont les sources , quoique rapprochées 
les unes des autres , diflèrent néanmoins en- 
tièrement de qualités ; et immédiatement après, 
une fontaine de l’eau la plus limpide. Le 
terrain offre la même singularité ; la chaîne 
de montagnes c^ui s’étend le long de la côte , 
ne porte aucun vestige de la matièré volca- 
nique qu’on voit sur le Vésuve , et au pied 
de ce dernier, dans la baie, devant Stabia , 
s’élève une petite île 1 , ou plutôt un rocher 
pittoresque , formé , dit-on , d’une terre tota- 
lement différente. 

En revenant, nous montâmes sur le Vé- 
suve ; je ne pouvois me lasser de contem- 
pler la vue du beau golfe de Parthénopé 

' Rovigliano dans la baie de Castcllamare : elle est 
«omposéc de pierres calcaires. 
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et des pays qui l’environnent : le soleil cou- 
chant ajoutoif à la magnificence de la pers- 
pective. Mes yeux parcouroient avec étonne- 
ment ce nombre infini de villes florissantes , 
parmi lesquels on distingue Noie , où le grand 
Marcellus, surnommé l’Épée de Rome , s’op- 
posa le premier , avec succès , aux armes 
triomphantes d’Annibal ; Noie , où Auguste 
expira, laissant pour héritage l’empire du 
inonde à son fils adoptif..... Je ne me sentis 
pas disposé à applaudir à cette dernière no- 
tion de sa vie ; mais je me hdtai de retourner 
à Naples , afin de m’embarquer le plutôt 
possible.. Le batiment préparé par les soins 
©bligeans de Torquatus , est léger et bien 
armé; il m’assure qu’un vent favorable s’é- 
lèvera cette nuit. Puissé - je revoir cet ami 
dans un temps plus heureux , pour répondre 
dignement à ses bontés ! 


LETTRE LVI. 


Ce coupable mystère est enfin éclairci.... 
O Septimius , mes soupçons n’étoient que 
trop fondés... ; mais le crime n’est pas con- 
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sommé : grâce en soit rendue à l'Être immor- 
tel qui règle l’univers , je puis espérer que 
Valérius existe encore ! 

Pendant que les vents contraires me retien- 
nent , je vais t’apprendre par quels moyens 
je dois à la bienfaisanto et sublime amitié 
les détails suivans. Après avoir parcouru 
inutilement la Sicile , je revins ici dans un 
sombre désespoir : je ne t’écrivis pas. Qu’au- 
rois-je pu te communiquer ? j’étois Condamné , 
selon toute apparence , à traîner ma vie dans 
une effrayante incertitude. Je m’abandonnai 
au découragement ; mon dégoût pour toute 
société me rendoit la moindre distraction in ' 
supportable. J’étois dans cct état enttn^où 
lame se refuse aux consolations comme à 
l’espérance , lorsqu’on m’annonça un étranger 
qui demandoit avec instance à me voir. Ce 
titre réveilla ma curiosité : je sortis pour aller 
au-devant de lui , et je tombai dans les bras 
de Sigismar.... La douleur fit place un mo- 
ment à la joie , à l’étonnement ; mais ce gé- 
néreux jeune homme me ramena prompte- 
ment à l'objet de son voyage. Il avoit quitté 
la Germanie , me dit-il , uniquement pour me 
dévqÿer quelques circonstances importantes 
relatives à Valérius : ayant su à Rome par 
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Manfred qui y étoit resté , que j'étois dans 
la Campanie , il s’étoit hâté de venir me 
joindre avec une célérité presqu’incroyable. 
Je ne te donnerai qu’une foible idée - de ma 
surprise et de ma reconnoissance ; j’étois 
tenté de tomber à ses pieds et de l’adorer 
comme un génie tutélaire. Je le priai de sa- 
tisfaire mon impatience , et il me fit le récit 
suivant. 

« Quelque nouvelle trahison de Fhiloclès , 
me dit cet excellent ami, ayant détrompé 
Arminius sur son caractère , je me réconci- 
liai avec lui , et il me rendit mes possessions 
avec son amitié. Un jour que nous chassions 
ensemble , nous trouvâmes , au fond d’une 
caverne trois hommes exténués de faim , et 
à moitié morts de froid. Leur état excita 
notre compassion; nous leur fîmes donner 
des secours ; et lorsqu’ils eurent repris leurs 
esprits, ils s’énoncèrent dans la langue latine. 
Cette circonstance redoubla mon intérêt : je 
les interrogeai; ils me répondirent qu’ils 
étoient des esclaves qui avoient fui la maisoif 
de leur maître : ils parurent embarrassés , lors- 
que je voulus savoir d’où ils s etoient échappés. 
Arminius , soupçonnant que ce pouvoient 
être des espions , les menaça de leur faire 
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donner la torture* intimidés 'par les prépa- 
ratif», ils confessèrent quiis avoient servi la 
vengeance de Séjan ; mais qu'ils n’étoient 
pas coupables envers les Germains. Cette ré* 
ponse ne satisfit pas le prince. Ces miséra- 
bles , voyant enfin qu’on alloit effectuer ses 
menaces , avouèrent qu’aidés de deux autres 
esclaves , ils avoient conduit en exil un sé- 
nateur distingué , dont les principes étoient 
en opposition aux projets de Séjan. Séduits 
par la promesse de la liberté et d’une somme 
considérable , ils avoient trahi leur maître , 
quoiqu’ils n’eussent qu’à se louer de sa bien- 
faisance. Une punition cruelle le vengea bien- 
tôt , et ce fut le corrupteur même qui l’infligea. 
Au lieu de la récompense qu’ils s’attendoient 
à recevoir à leur retour à Rome , ils furent 
menés dans une partie éloignée de la Cher- 
sonèse Taurique 1 , où ils furent abandonnés. 
Deux de leurs compagnons succombèrent 
à l'intempérie de cette affreuse région ; ceux 
qui restèrent essayèrent de pénétrer dans le 
pays , et parvinrent au Danube après des 
fatigues excessives et des difficultés sans 
nombre. Ne pouvant trouver d’asile parmi 
les habitans de ces bords , ils avoient toujours 

1 ï,a Crimée. 
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erré jusqu’au moment où nous venions de les 
découvrir. Arminius , après les avoir écoutés, 
ordonna qu’on les fît mourir sur-le-champ ; 
rums j’intercédai pour eux , et représentai 
au prince qu'ils avoient déjà été punis d'un 
crime auquel les exposoit leur, condition ser- 
vile. Juge , Marcus , combien je me sus gré de 
les avoir sauvés , lorsqu’ils m’apprirent que 
ce Romain respectable njétoit autre que 
Titus Valérius ». 

Sigismar lut obligé de s’arrêter un moment : 
mon émotion avoit toujours été en augmen- 
tant pendant qu’il parloit ; il fallut qu’il me 
donnât le temps de me remettre. Enfin il 
réussit à me calmer , et il reprit ainsi son 
intéressant récit. «Valérius avoit auprès de 
lui un esclave syrien nommé Rodias , ga^fc 
gné p tr ses ennemis. Ce scélérat épioit depuis 
long-temps toutes scs actions. Lorsque Séjan 
eut appris que tu avois rejoint la légion , il 
lui envoya l’ordre d’éloigner Valérius de l’Ita- 
lie , et le plan qu’il devoit suivre pour arriver 
à ce but. Ce plan arrangé avec un profond 
artifice fut misa exécution , le soir même que 
ton oncle avoit fixé pour son départ de Na- 
ples. Ceux qui le conduisoient , étant gagnés , 
feignirent de s être trompés de chemin ; et 
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bientôt après , lorsqu'ils forent éloignés de 
toute habitation , ils s’assurèrent des autres 
esclaves qui ne voulurent pas être leurs œm- 
plices. Valérius, voyant que toute résistance 
étoit vaine , se résigna tranquillement à son 
sort; Rodiasle fit marcher toute la nuit. 
Pendant le jour il s’arrêta dans une maison 
dévouée à Séjan , d’où le perfide esclave fit 
partir le messager porteur de l’ordre sup- 
posé de ton oncle , afin d’éviter qu’ou ne se 
mît à leur poursuite. Il se remit en route 
la nuit suivante , en observant toujours le 
plus grand secret , et conduisit ses prison- 
niers à Brindes chez un homme attaché 
à Séjan , qui répandit le bruit que Titus 
étoit passé dans la Grèce. On embarqua pen- 
,^dant la nuit le noble exilé et son aimable 
fille. Le pilote fit voile d’aborpl pour Dyrra- 
chium ; mais, changeant bientôt de route , 
il cingla vers la Sicile , d'où Rodias détacha 
un bateau à l’officier qui commande à Mes- 
sana, portant un ordre impérial pour passer 
sans examen et sans délai , comme chargé 
d’une commission importante pour la Sar- 
daigne. 

» Le reste du voyage se fit sans obstacle : 
et lorsqu’on eut atteint Ericuse , la plus 
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éloignée des îles (Eoliennes 1 , on fit descen- 
dre à terre Valérius et sa fille , avec deux es- 
claves seulement de l’un et de l’autre sexe ; 
les autres furent inhumainement jetés à la 
mer , où ils péiûfent. Ç’est ainsi que ces mi- 
sérables nous l^oilèrent les crimes de ta 
cour. Us s’étoient souvent repentis , me di-' 
rent-ils ; mais ils craignoientSéjau:ils Voyoient 
d’un côté la liberté et l’aisance ; de l’autre 
une mort certaine s’ils se refusoieht au crime , 
et le choix ne fut pas long-temps douteux ». 

Malgré l’effroi que me causoit ce récit , il 
me délivroit néanmoins de l'horrible crainte 
que les perfides ennemis de Valérius n’eus- 
sent terminé son existence. — O Sigismar , 
m’écriai-je, que de biens je te dois ; tu m’as 
rendu l’espérance et un ami ! « Ee secret , 
continua-t-il, me parut trop important pour 
le hasarder légèrement ; la raison conseilloit 
mon départ pour Rome , et mou cœur se ré- 
jouit de la trouver si bien d’accord’ avec 
ses désirs ». . 

Réunis après une si longue absence , je 
voulus m’assurer que Sigismar ne me quitte- 
roit jamais : je le pressai d'accepter ma maison 
de Tibur. Elle n’est pas grande , à la vérité ; 

* Isole di Liparî. ‘ 1 
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mais elle est entourée de terres susceptibles, 
d’améliorations , et elle sufliroit a ses besoins. , 
Je n’ai pu encore vaincre sa résolution de re-, 
joindre Arminius ; cependant j ai cru entre- 
voir , à plusieurs choses cpA lui sont échap- 
pées , qu’Arminius , depu^la défaite des 
Germains , maintenant divisés entr eux , avoit 
des vues qui pourroient alarmer la Germa- 
nie même', jalouse de sa liberté. Je eonnois 
Sigismar ; il ne servira jamais les desseins de 
celui qui voudroit asservir sa patrie ; mais 
«on seul amour pour elle pourra le détacher 
de son chef. 

v 1 

LETTRE L V I I. 


Je fus obligé de finir brusquement ma der- 
nière lettre , mon cher Septimius. Le vent 
étoit favorable pour les îles (Eoliennes ; mais 
la mer a trompé mon espérance , et nous a , 
forcés de relâcher à Lipari , d’où je crains 
que nous ne puissions encore partir ce soir. 
Ce retard me désole. Sans le prudent Si- 
gismar qui me fit renoncer à braver la tem- ' 
pâte , nous eussions été chassés en mer par 
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une bourrasque effroyable , que les efforts des 
m§rins n’auroient peut-être pu surmonter. 
Le fils de Cariovaldc a résolu de ne me quit- 
ter que lorsque je serai réuni à Valérius. Sa 
présence contribue à calmer les agitations 
violentes que ma raison ne peut parvenir à 
maîtriser. » 

Tu n’a pas oublié cette aimable Berthe et 
la respectable Vereennis? Sigismar est de- 
venu l’heureux époux de la première. Ses 
soins et sa persévérance ont fait oublier à 
cette charmante fille l'attachement quelle 
eut pour ton ami , et cette uniou fait le bon- 
heur de Vereennis. Berthe venoit de le rendre 
père , lorsqu'il se décida à partir; et c’est 
d’auprès de ces objets si chers qu’il a pu s’ar- 
racher, pour venir dans une terre éloignée 
et ennemie mettre fin aux malheurs d’un 
ami ! 

En causant avec lui sur les jours orageux 
que nous avions passés ensemble, je me suis 
informé plus particulièrement des raisons qui 
avoient provoqué la disgrâce de Philoclès. 
Arminius , m’a raconté Sigismar, a découvert 
qu’il existoit une correspondance cachée entre 
ce Grec et quelques princes alliés , jaloux de 
son pouvoir , ou craignant le sacrifice de leur 
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liberté à sou ambition. Philodès , se voyant 
démasqué , a passé du côté de Maroboduuf^ 
le plus puissant' ennemi du prince des Ché- 
rusques. On soupçonne ce traître d être le 
principal auteur de la défection d’Ingomar, 
qui . après avoir quitté les Romains pour se 
joindre à son neveu , vient de l’abandonner 
pour aller auprès de ceux qui lui sont con- 
traires. Philodès a su aigrir adroitement son 
orgueil , et lui faire dédaigner d’obéir à un 
Chef aussi jeune et dont il étoit proche pa- 
rent. 

L’ile où nous sommes est de l’aspect le plus 
imposant. Nous avons admiré, en l’appro- 
chant , les vagues qui réfléchissent les torrens 
enflammés se précipitant du haut de la mon- 
tagne. La lune, à moitié cachée dans les nua- 
ges, paroissoit d’un rouge pâle, tandis que 
les fréquentes explosions , accompagnées de 
colonnes de fumée, jetôïent alternativement 
sur fonde une couleur éblouissante ou une 
sombre obscurité. Nous sentions la terre s’é- 
branler sous nos pieds. Un tonnerre sou- 
terrain faisoit retentir les profondes cavi- 
tés de l’île; une pluie de pierres sulfureuses 
tomboitsur nous, ou se précipitoit en sifflant 

• Tacite , liv. 2, 
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dans la mer. Sigisinar pour qui ce spectacle 
étoit si nouveau, n’éprouvoit cependant au- 
cun 'cfl'roi ; il paroissoit simplement frappé 
d’étonnement et d’admiration. 

L’intérieur de 1 île es t d’une fertilité prodi- 
gieuse par-tout où le volcan n’a pas récem- 
ment étendu ses ravages. 

Il est impossible de visiter ccs lieux sans 
se rappeler les fictions dont les 'poètes ont 
décoré la physique et l’histoire ; 1 imagination 
se laisse même presqu’entraîner à les parta- 
ger. C’est ici que Vulcain.fbrge l’annuro:des 
héros et des dieux. Ce bruit n'est autre que 
celui des marteaux des Cyçlopes retombant 
sur leurs énormes enclumes. On croit en- 
tendre le bouillonnement du fluide métallique 
dont ils composent les armes des immortels. 

Nous avons passé la nuit dans Mfettente 
d’un temps plus calme ; mais le retour du 
jour n’a point diminué la tempête. 

Les habitans de ce pays sont foits et in- 
dustrieux ; ils joignent un air mâle et pour- 
tant gracieux à des traits réguliers. Les prin- 
cipaux citoyens sc sont empressés de nous 
donner l’hospitalité. Je me suis informé d’eux 
s'il existoit encore des descendans de ce bon 
Timasithée qui gouvernoit leur ville lors- 
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que nos ambassadeurs furent députés à Del- 
phes. Ils y portoient la coupe d’or vouée à 
Apollon par Camille pendant la guerre de 
Veies 1 , et formée des ornemens que les dames 
romaines portèrent au trésor public. Des 
pirates de Lipari ayant pris nos envoyés , 
ils furent mis généreusement en liberté par 
Timasithée. Sa famille est éteinte , me dirent- 
ils ; mais les Lipariens conservent soigneu- 
sement le décret du sénat romain , qui le 
faisoit jouir de tous les privilèges de l'hospi- 
talité , ainsi que les présens dont ce décret 
fut accompagné. Lorsqu’ils surent que j’étois 
fils de Valéria, ils redoublèrent d'attention; 
le chef de l’ambassade étoit de cette famille , 
et ils me pressèrent si fortement de prendre 
leur île sous ma protection, que je nai pu 
me rdRiser à leurs instances. Bizarre desti- 
née ! Ce nom , par tout si révéré , est oppri- 
mé par les ordres d’un farouche tyran , et 
peut - être celui qui le porte est-il oublié de 
ses concitoyens , dont il avoit cherché à dé- 
fendre les droits. 

1 Tite-Live , liv. 5. 
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LETTRE L V I I I. 



«J’ai enfin touché cette terre consacrée , où 
la vertu de Valérius triomphe du caprice de 
la fortune et de l’injustice des hommes. Ses 
bras paternels m’ont serré contre son cœur ! 

Non , ami , je ne puis te dépeindre notre en- 
trevue , ni la constance héroïque avec laquelle 
il supporte ses malheurs. 

Lorsque nous arrivâmes à Ericuse , les 
vents étoient appaisés. La lumière tremblante 
de la lune éclairoit le rivage et brilloit sur la 
surface des eaux , tandis que les arbres épars 
le long de la côte interceptoient ses rayons , 
et jetoient leurs ombres prolongées sur la 
plaine liquide. Je m’élançai avec impétuosité 
sur la terre, avant même que la galère pût 
l’approcher : Sigismar me suivit. Nous mar- 
châmes précipitamment vers une lumière- à 
quelque distance : elle partoit de la cabane 
d’un pêcheur, dans laquelle étoit une femme 
avec un enfant endormi auprès d’elle. Elle * 

parut étonnée de nous voir ; et lorsque je 
demandai l’habitation de Valérius, elle se 
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contenta de me fixer attentivement sans me 
répondre. Pressé par l’impatience, je réitérai 
si vivement ma question , qu’enfiu elle me dit 
que ce nom lui étoit inconnu ; mais que , si 
nous étions malheureux , il y avoit non loin 
de là une habitation un peu plus grande que la 
sienne , occupée par un Romain et sa fille , 
et que j'y trouvcrois tous les secours que pro- 
digue la bienfaisance. Ces renseignemens me 
suffirent : ce Romain bienfaisant , quel autre 
que \alérius ! Elle nous montra le sentier 
qui, dit -elle, conduisoit directement chez 
lui. Je n attendis plus rien ; et courant vers 
l’endroit qu’elle m’indiquoit , j'aperçus bientôt 
une chaumière entourée d’arbres. C'est là , 
nie disois-je, qu'habite un Romain , un des 
premiers patriciens de Rome ....... ! Je ne 

pouvois plus respirer : ma force m’a- 

bandonnoit. Sigi/smar , affligé de mon état , 
me prit la main. <r Marcus , me dit -il, ton 


» oncle vit ; tu vas le revoir. Ton ami 

J> n’éprouvera jamais les transports que tti 

» vas ressentir Cariovalde est à 

» jamais perdu pour lui ». — L inflexion de 


sa voix , la douloureuse, expression de s^s 
yeux me rappelèrent à moi -mémo, et dé- 
tournèrent les effets- d’une sensibilité qui pou- 
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voit être funeste dans ce moment où j'avois 
besoin de toute ma présence d’esprit pour 
préparer mon oncle à me recevoir. 11 nie 
croyoit mort depuis long-temps; et, malgré 
la force de son ame , la joie et la .surprise 
pouvoieut ébranler sa fermeté. . 

Absorbé dans mes réflexions ,*je m’avançai 
lentement vers la maison, lorsque je vis uue 
femme vêtue de blanc, assise au pied d'un 
arbre : les rayons de la lune tomboieut pré- 
cisément sur cet endroit. A son maintien noble 
et élégant, je ne pus méconnoître Valéria. Tu 
l'as vue; tu ne seras pas étonné de l’impres- 
sion qu’elle produisit sur moi. 

Nous nous étions avancés un peu trop brus- 
quement. Elle parut effrayée; mais, lorsque je 
nommai Valérius , je la vis trembler et pâlir : 
elle crut que nous étions sans doute quel- 
ques-uns des ministres des cruautés de Ti- 
bère ; et tombant à nos pieds , elle nous sup- 
plia d’épargner son père. Vainement j'essayai 
de proférer quelques paroles ; il sembloit que 
ma langue sé fût glacée : Sigismar vint à mon 
secours , et lui dit de se rassurer; que, loin 
d’attenter à des jours aussi chers , nous ve- 
nions pour jes défendre aux périls des nôtres, 
lllne nomma ensuite , sans que , pendant 


Digilized by Google 



r ) 

font ce temps , il me fût possible d’arti- 
culer un seul mot. Valéria n’osoit croire ce 
quelle venoit d’entendre. Ses yeux cher- 
choient , en me regardant , à s’assurer de la 
vérité de ces discours. « Parlez -moi , dit- 
2 elli^avec rapidité , répétez-moi encore que 
» vous êtes Marcus ». J’ignore ce que je ré- 
pondis ; mais V aléria nous quitta en nous 
faisant signe de rester dans ce lieu. Elle re- 
vint bientôt après nous avertir quelle avoit 
prévenu son père qu’un étranger demandoit 
à le voir, et lui apportoit quelques détails in- 
téressans sur son neveu ; et priant Sigismar 
de l’accompagner, ils retournèrent auprès de 
Valérius pour le préparer à me recevoir. 
Conçois , pendant ce temps , toute mon im- 
patience ! Je n’attendis pas long- temps. Va- 
lérius , alarmé par l'émotion de sa fille et le 
trouble de Sigismar , sortit afin d’en décou- 
vrir la cause. A sa vue , j’oubliai toutes mes 
résolutions , et je courus , hors de moi , me 
précipiter dans ses bras. O Septimius , que 
n’éfois-tu témoin de ce spectacle! ton cœur 
sensible et généreux auroit joui de notre 
bonheur ! 

Mon oncle me conduisit dans sa demeure ; 
et lorsque nos transports se furent un feu 
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calmés , je lui présentai le fils de mon bien- 
faiteur. Il le serra tendrement sur son cœur , 
en le nommant son fils. Valérius,- s’aperce- 
vant que j’examinois son humble habitation, 
me dit, en souriant, que Publicola avoii rendu 
bien d’autres services à l’état que les siens , 
et que probablement il n’étoit pas logé d’une 
manière plus magnifique. Il me fit raconter 
tout ce qui m’étoit arrivé depuis notre sé- 
paration, et les éloges qu'il me donna sont 
la plus douce récompense que. je puisse ja- 
mais recevoir. 

Je suis trop heureux pour me livrer au 
repos ; d’ailleurs , le pourrai-je sans t’avoir 
appris que je suis enfin parvenu au terme de 
mes tourmens ? Ami , Valéria est la plus ai- 
mable personne de son sexe : non , tu ne l’as 
pas flattée, et Drusus est maintenant justifié. 


LETTRE LIX. 


A peine le soleil a-t-il paru ce matin sur 
l'horizon , que j’ai suivi Valérius au bord de 
la mer; nous nous sommes assis sur un ro- 
cher , et il m’a expliqué les causes de la haine 
de Séjan. 
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« J’ai toujours , ni a-t-il dit , traité froide- 
ment ce favori ; niais , ne m’étant jamais op- 
posé à ce qu’on plaçât ses créatures quand 
elles ne pouvoient nuire au bien public , je 
n’attribue l’excès de son ressentiment qu’à 
mon refus de lui accorder la main de ma fille. 
Sa vanité , dont je repoussai avec hauteur les 
insolentes prétentions, le rendit dès-lors mon 
implacable ennemi. Il trouva sans doute fa- 
cilement , auprès de son maître , un appui 
dans ses projets. 

» Lorsque Tibère étoit à Rhodes, j’eus oc- 
casion d’obliger un de scs amis, digne de mon 
intérêt ; il m’en témoigna de la reconnoissance 
à son retour , et fit quelques avances pour 
se lier plus intimement avec moi. Sa mère 
m’insinua souvent qu’elle souhaitoit d’avoir 
mon avis sur difiérens sujets relatifs à la ré- 
publique ; je l'épondis constamment que je 
douuois mon opinion dans le sénat , et j’évi- 
tai en même temps de former aucune liaison 
avec elle ou son fils. 

» A la mort d’Auguste, je prévis avec dou- 
leur que Tibère seul lui succéderoit. On pou- 
voit, à la vérité, former un parti contre lui ; 
mais f événement ctoit incertain, et la répu- 
blique auroit été livrée à toutes les horreurs 




/ 


Digitized by Google 



d'une guerre civile , qui se seroit terminée 
tût ou tard en une monarchie absolue, quelque 
titre qu’eût daigné prendre le vainqueur. 
Quand le luxe qui corrompt les hommes , 
étoit à peine connu dausla république, l’am- 
bition se dirigeoit vers le bien général ; ou si 
quelque citoyen , dont les talcns surpassoient 
, l’intégrité, essayoit de se faire un parti et 
osoifaspirer à la tyrannie , ses projets étoient 
aussitôt déjoués : mais , à mesure que les ri- 
chesses s’accrurent , les partisans des hommes 
puissans se multiplièrent et formèrent des 
armées. I/état fut déchiré par les intérêts 
opposés de ses différens chefs , dont les re- 
venus égaloient , s'ils ne surpassoient même 
ceux des plus puissans monarques. I/égalité 
fut détruite , et l’idée chimérique , conçue par 
quelques enthousiastes , qu’il étoit possible 
de rétablir les anciens principes dans toute 
leur pureté , quoique la frugalité et la simpli- 
cité eussent disparu , ne servit qu’à réunir les 
ennemis de la liberté , et à doubler lçurs 
moyens de séduction. 

» Auguste , pàr une longue et paisible, ad- 
ministration , contribua à fermer les plaies 
qu’avoient faites les discordes civiles. Les actes 
dinjustice furent rares sous son gouverne- 



( z86 ) 

ment. L’empereur chercha à faire oublier le 
triumvir. La paix intérieure répandit la pros- 
périté sur notre vaste Empire. Le nom rcn 
main fut par-tout respecté; nous étions aussi 
heureux que nos mœurs dégénérées nous per- 
mettoient de l’être. Octave mourut. En nom- 
mant Tibère, a-t-il voulu se faire regretter 
davantage ? Le fils de Livie nous a déjà con- 
vaincus, malgré sa profonde dissimulation % 
qu’il ne se contentera pas du pouvoir qu’a- 
voit son prédécesseur. Sans dout£ notre vais- 
seau vieilli a besoin d’un pilote ; mais devons- 
nous souürir qu’il nous jette sur des écueils ? 
Voilà les principes qui ont motivé mon op- 
position aux décrets px-oposés par Séjan. 
Que ce soit la méchanceté ou la crainte qui 
m’ait fait bannir dans cette île presqu’aban- 
donnée , où je n’ai reçu qu’une habitation à 
peine suffisante pour me garantir de la ri- 
gueur des saisons , un mauvais terrain pour 
me nourrir , et seulement trois esclaves pour 
m’aider dans mes travaux ; quels que soient , 
dis-je, les motifs de ce traitement injuste, ils 
me sont inditiërens. La tendresse de Valéria 
n’a-t-elle pas dédommagé son père de ses souf- 
frances ? Elle a perdu , sans se plaindre, la 
perspective ouverte à sa brillante jeunesse. 


<r 
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Une seule douleur pesoit sur mon existence *. 
je pleurois ta mort ; mais l’amour de la patrie 
pour laquelle tu avois succombé , adoucissoit 
mes regrets. Je t’ai retrouvé : désormais je ne 
crains plus rien pour ma fille ; tu seras son 
protecteur et son appui. 

» J’allois parler, mais il me prévint; et con- 
tinuant ainsi : « Je sais , mon fils , quels sont 
les vœux que tu formes ; mais les prières ne 
conviennent ni à ton courage, ni à mon ca- 
ractère. Le temps peut apporter quelque 
changement dans ma fortune , et me faire 
rentrer avec honneur dans mon ancien état; 
je te conjure , au nom de ta tendresse filiale, 
de ne te laisser jamais entraîner par des res- 
sentimens particuliers. En vengeant mon op- * 
' pression, tu ne saurois rendre ta patrie libre* 
et ta mort ne feroit qu’ajouter aux crime| de 
la tyrannie ». 

» Lorsqu’il eut cessé , je lui protestai que 
jamais , maintenant, quelque sort qui lui fût 
réservé , je ne voulois l’abandonner , et que 
j’étois résolu de lui consacrer ma vie. « Mon 
fils , reprit-il , tu la dois avant tout à la ré- 
publique ; nous rie sommes, ma fille et moi , 
que des intérêts secondaires. La retraite ne 
fut pas de mon choix; mais les circonstances 
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qui m'y ont amené , la rendent honorable , 
et par conséquent moins pénible. Pour toi 
elle seroit condamnable : tu es destiné à une 
vie plus active, et Romeoflre un vaste champ 
pour l’exercice de toutes les vertus , dans 
ce temps où la corruption publique , encore 
plus que la fortune des Césars, menace de 
l’esclavage le plus honteux cette maîtresse du 
monde ». Ici notre conversation fut interrom- 
pue par l’arrivée de Valéria , et sa présence 
répandit mie teinte de gaieté sur la physio- 
nomie de son père. 

V aléria réalise l’image que mon im agi na t ion 
s étoitplu souvent à créer. Elle unit aux g àees 
, et à l’iustructionde la société perfectionnée, la 
candeur et la simplicité des premiers âges. I.a 
naïve Berlhe me paroissoit quelquefois trop 
cnfifct; une trop grande affectation nuit aux 
charmes d’Aurélie , et peut-être y eut-il tou- 
jours dans son caractère un mélange d’ar- 
tifice sur lequel mon amour me faisoit m’a- 
buser. Jamais , jusqu’à ce jour, je n’éprouvai 
cette sensation que l’insensibilité calomnie et 
que la licence profane. Ne m’accuse pas , Sep- 
timius, de céder trop aisément à la première 
impression. Tout ce que j'avois appris de 
Valéria , avant de la voir, m’assuroit déjà 

quelle 
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quelle étoit faite pour me rendre heureux t 
et la vue de cette charmante fille m’a con- 
vaincu que je ne puis l’être qu’avec elle ... 
Mais hélas , ami ! je n’ose m’abandonner à 
cet avenir enchanteur. Valérius ne me dé- 
fend-il pas de partager son exil ? Comment 
l’amenejai-je à me permettre les démarches ♦ 
nécessaires pour le rendre au sénat ? Ces 
réflexions empoisonnent le bonheur d’avoir 
retrouvé ces objets si chers à mon cœur. 
Faut-il devoir ses tourmens aux affections 
les plus douces et les plus naturelles de notre 
aine ? 


LETTtlB LX. 

F 

O N est venu m’annoncer dernièrement un 
événement qui ma alarmé 3 par les suites 
funestes, qu’il peut produire. L’esclave sici- 
lien , qui me fut recommandé par Germani- 
cu$ , s est échappé , il y a trois jours , dans Jo 
bateau du pauvre pêcheur dont la hutte nous 
offrit un asile à notre arrivée. Il avoit pour 
compagnon de sa fuite un de mes gens. Ils 
ont effrayé tellement le malheureux batelier 
par leurs menaces , qu'ils l’ont forcé à Jns cou- 

ï. 
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duirc à Tîle de Lipari ; et afin dVrapêcfiéf 
qu’on ne pût suivre leurs traces , ils ont cofi-% 
traint sa femme à venir avec eux. Eflecti- 
vement , lorsque le lendemain nous avons dé- 
couvert ‘leur fuite , nous n'avons eu aucun 
moyen de les poursuivre; le vaisseau qui 
* m’avoit emmené, étoit à l’ancre sdr la côto 
opposée. Le pêcheur nous à dit , à son retour r 
que le Sicilien setoit embarqué à Lipari sur 
un vaisseau prêt à mettre à la voile , en al- 
léguant qu’il étoit chargé par moi d’une dé- 
pêche importante. 

Valérius ne voit, dans le départ de ces 
esclaves, que le désir de recouvrer la liberté ; 
mais je ne puis fenvj§ager sous le même as- 
pect. Je suis persuadé que nous avons tout à 
craindre des ennemis de mon oncle , lors- 
• qu’ils sauront qu’on a découvert leur scélé- 
ratesse. Je me reproche amèrement de n’a- 
voir pas pris des précautions suffisantes contre 
un semblable malheur. Ah ! comment être 
toujours en garde contre les plans compliqués 
d’uné méchanceté si profonde? Si j'en étois la 
seule victime, je n’attacherois pas assez de 
prix à la vie pour chercher à pénétrer tous 
-.les complots- dés tyrans. Mais que mon arri- 
vée soit devenue fatale à V alérius , à sa fille. . . ! 
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#ïe n’en puis soutenir la pensée. Quel moyeo 
a-t-on pu employer pour engager Germanicua 
à placer eet esclave dans nia famille ? et com- 
ment cet excellent prince , objet d'une lâche 
inimitié , exposé sans cesse aux pièges de la 
trahison, ne se défie-t-il pas de ceux qui no 
Cherchent qu’à l’entourer de leurs perfides 
figens ? • 

Cariovalde m’a prédit trop vrai. J’étoig 
condamné à une vie de tourmens et d'anxié-» 
tés. Valérius n’est pas troublé comme moi ; 
jien ne peut altérer sa sérénité. Son ame » 
semblable à la cime élevée des monts , reste 
inébranlable ihx coups de la tempête , tandis 
que la foudre gronde au-dessous et que leg 
gombres nuages couvrent la terre. Je vodlois 
passer quelque temps ici : tout m’attache à 
Ce lieu. Les doux entretiens de Valéria, la 
philosophie sublime de son père, me dédom- 
piageoient de tout ce que j’avois souffert ; je 
l'ormois le vain espoir de goûter avec eujÇ 
pn long avenir. .... 11 faut les quitter.. .,j 
chaque instant qui me retient peut accroître 
leurs dangers. 11 faut nie séparer de ces ob- 
jets sur lesquels se concentrent toutes mes a£ 
fectious , afin de ne pas les perdre pour tou- 
jours. 
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LETTRE L X I. 


L E vent du nord qui, depuis quelques jours, 
«ouffle avec violence , rend la mer imprati- 
cable et prolonge la douleur du départ. Millef 
6entimens contraires me déchirent , et la 
crainte des dangers de Valérius peut seule 
ine déterminer à quitter eette île. 

Lorsque je réfléchis aux malheurs que peut 
occasionner le moindre délai , je cours cdraïue 
lin insensé sur le rivage , dans l'espérance 
que le vent sera devenu favorable ; mais 
quand il paroît que mes vœux vont être exau- 
cés* mon cœur forme involontairement celui 
4e me voir retenu ici malgré moi. Sigismar 
jne soutient et m’encourage ; ce n’est que de- 
vant lui que ose montrer mou inquiétude. 
Le respect que m’impose l’intrépide Valérius , 
calme mon agitation , lorsque je suis en sa 
présence. V aléria paroît être moins troublée ; 
peut-être dissimnle t-clle ainsi que moi. Adieu, 
Septimius ; je ne puis mettre assez d’ordre 
dans mes ‘idées pour continuer à t’entretenir 
. de mes douleurs. • •• * : 
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LETTRE L X I I. 


Je t’écris de ma galère. Sigismar repose ; 
nos rameurs fendent l’onde à coups mesurés , 
tandis que le pilote chante à la proue ; moi 
seul je suis malheureux. Mes craintes redou- 
blent en approchant des rives de l’Italie. Je 
tourne vainement mes regards sur le groupe 
d’iles à peine visibles à l’extrémité dp l’hori- 
zon. Quel espace quelques he\jres ont mis 
entre ton ami et le bonheur ! 

Après avoir cessé de t’écrire , je cherchai 
Valéria , dans un désordre d’esprit dont ma 
dernière lettre t’aura dopné facilement une 
idée* Elle avoit , ainsi que moi, devancé Tau - 1 
rore, et se promenoit lentement sous les 
arbres qui ombragent son humble toit. Je 
la vis s’arrêter et contempler d’un air triste- 
les voiles déployées de ftip galère. Lorsqu’elle 
m’eut aperçu , elle me remercia d’avoir hâté- 
mon départi duut elle senfoit la nécessité 
depuis la fuite de mon esclave ; et elle m’a- 
voua que cet incident l’avoit plus tourmentée 
quelle n avoit voulu le faire paroître devant 
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éon père. Sa piété filiale , et la confiance 
quelle me témoignoit , fh'ent évanouir le peu 
de courage que je m’étols efforcé dé rassem- 
bler pour supporter la séparation. Valérius 
survint : nous cherchâmes à lui dérober notre 
douleur. Il m'embrassa , ainsi que sa fille : 
« Vous êtes, nous dit-il, les uniques liens 
qui m’attachent à la vie ; le seul intérêt qui 
m’occupe est votre bonheur et la prospérité 
de la république. O mon fils , je $ t'en con- 
jure, par ton attachement pour moi , par 
la tendre compassion que fétat de ma fille 
t’inspire , n* t’expose pas témérairement. Tu 
dois 1a vie à ta patrie ; il ne t'est permis de la 
hasarder que pour le salut de Rome». Je 
m’arrachai de ses bras, sans avoir la force de 
rien promettre , ni même de lui répondre.... 
Je vis long-temps Valéria sur le rivage ; mes 
yeux y demeurèrent attachés tant qu’ils pu- 
. rent distinguer oet objet chéri : à présent 
même encore ils Se tournent involontaire- 
ment vers cette partie de l’horizon ; mais je 
ne vois plus que des ntiages obscurs. . . Nous 
touchons ! aux îtes Pontines , lieu d'exil de 
plusieurs illustrés bannis, et particulièrement 
de l’infortunée Jolie ; leut aspect ajoute à md 
douleur* Sigisninr , libre deé idées t|ui tfa*- 
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toureut pour moi la nature dun voile Fu- 
nèbre , demeure souvent saisi de plaisir et 
d’admiration. En voyant ces plaines si culti- 
vées, il regrette que les institutions des Ché- 
rusques repoussent , Gomme indignes d’un 
peuple guerrier, les moyens de richesses et 
de bonheur que l’agriculture prodigue aux 
hommes. Les champs variés de la Campanie 
attirent bien autrement ses regards que les 
palais somptueux dont les terrasses s’étendent 
au loin dans la mer; il connoît maintenant 
notre immortelle Enéide , et suit avec enthou- 
siasme tous les lieux célébrés par le poète. 
Il auroit voulu visiter la grotte de la Sibylle 
de Cumes , et il n’a pas appris- sans plaisir 
que Misène et Gaète portoient encore les 
mêmes noms que leur avoient donnés les 
Tx'oyens. 



LETTRE L X I I I. - 


Nous avons essuyé une horrible tempête 
près du promontoire de Circé 1 , et j’ai failli 
causer de nouveau, par mon impatience, ^a 

* A présent Monte Cireello. 
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perte de mon ami et de nos matelots. En 
voyant augmenter l’orage, ils me pressèrent 
de relâcher à Gaète ; mais , ne pouvant sup- 
porter l’idée du moindre retard , je les encou- 
rageai a continuer la route, dans l’espérance 
que nous pourrions atteindre Ostie. Ce pro- 
jet étant impraticable , je proposai de faire 
route pour Antium r . Les matelots redou- 
blent leurs efforts ; nous les aidons , Sieismar 
et moi : nous passons Astura. Mais enfin la 
mer nous jette sur la côte et brise notre ga- 
lère ; plusieurs de nos gens ont été blessés , 
et n’ont échappé qu'avec peine. Cet accident 
m’a forcé de m’arrêter à Antium , où nous 
sommes arrivés à pied , après un travail et 
dés fatigues infinies. J’ai pris possession de ta 
maison 2 ; et je ne saurois assez me louer du 
zèle que tes gens ont mis à secourir mes pau- 
vres -matelots , victimes de mon imprudence. 

J’ai éprouvé quelque plaisir à faire con- 
noître à Sigismar les merveilles de l’art , dont 
le goût et la magnificence de nos siècles mo- 
dèrüeS ont embelli cette ville et ses environs. 

,* I^orto d’Anzio , petit port dans les états du Pape. 

• * La famille Septimienne avôit ici une maison. Plu- 
sieurs auteurs font mention de celles de Mécèae , d’At- 
ticus et d’Auguste. 
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Je l’ai mené aux jardins de Mécène, et lui al 
fait voir la statue d’Auguste , placée par le 
favori sur la fontaine qu’il avoit fait cons- 
ti-uire pour futilité publique. Nous sommes 
allés ensuite à la maison simple, mais élé- 
gante , de Pomponius Atticus. J’ai été obligé 
d’expliquer son caractère à Sigismar : il avoit , 
au premier moment , une prévention défa- 
vorable contre un homme qui n’a tenu à au- 
cun parti dans les grands événemens qui dé- 
terminoient le sort de son pays. Mais lors- 
qu'il a su que sa bonté universelle se mon- 
troit dans le malheur successif de chacun 
des partis ou des individus , il a plus jus- 
tement apprécié sa conduite, et l’a plutôt at- 
tribuée à un sentiment de bienfaisance gé- 
nérale qu’à de l'indifférence ou de L'insensibi- 
lité. Quant à moi , je pense qu’on ne peut 
refuser d’aimer et d’estimer Atticus : on doit 
néanmoins considérer un homme de cette 
trempe , comme étant un bien particulier et 
un mal public. 

Nous avons été voirda superbe maison de 
libère ; il a beaucoup ajouté à l’ancienne ma- 
gnificence de cet édifice. Auguste vouloit nous 
dérober sa grandeur : il affectoit encore la 
simplicité des institutions qu’il avoit détruites : 



aussi cette habitation, lorsqu’il la possédoit , 
étoit bien moins fastueuse. L’or et les pierres 
précieuses brillent aujourd’hui dans tous les 
appartemens ; on ioule aux pieds les marbres 
les plus rares ; tous les murs en sont recou- 
verts. On a placé plusieurs nouvelles situes » 
parmi lesquelles on remarque avec admira- 
tion , mais non sans peine , un gladiateur 
mourant. Les angoisses delà mort, retracées 
avec cette vérité , ne sauroient plaire qu’à un 
tyran. Quelle diflérence de l'expression d'une 
autre statue sous le même portique ! C’est un 
guerrier qui s’élance pour attaquer un homme 
à cheval : la force et l’agilité sont marquées 
dans tous ses membres ; son visage est si anb 
mé , si fier , que le cœur le plus froid se sent 
enflammé. Sigismar a été enchanté de cette 
statue , mais pas assez étonné de son prodi- 
gieux cflet. I/’art, porté à cette perfection , se 
rapproche tellement de la nature , qu a moins 
d’être soi-même un artiste , on méconnoît 
îes difficultés qu’il a fallu vaincre pour i’imi* 
ter avec autant de fidélité. 

Nous sommes allés de là au temple de la 
Fortune 1 : l’oracle d’Antium est célèbre ; 
on le consulte en tirant au sort. Sigismar, 

* Horace , liv. r , ode £6. 
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ênfcote imbu de la superstition commune k 
ses compatriotes, avoit quelqu’envie de se 
conformer à cet usage. 11 s’est rendu cepen- 
dant à mes argumcus conti-e cette croyance , 
insensée. En quittant le temple, nous avons 
Jxassé devant les monumens érigés par les 
V ôlsques à la mémoire de Corioian. On sait 
qu’ils le massacrèrent , pour s’ètre repenti de 
Ses attentats contre sa patrie. Le fils de Ca- 
riovalde-contemplant cet édifice en ruines avec 
Une attention particulière : « Que pensent les 
Romains, m’a-t-il demandé , de l’homme dont 
les cendres reposent ici » ? — <r Ils ne peuvent 
l'estimer , ai-je répondu ; il a dû ses malheurs 
plus encore à sou orgueil qu’à l ingratitudc 
de scs concitoyeus ; et son ressentiment ayant 
corrompu ses principes, il a eüacé%es pre- 
mières vertu^par le plus grauddes crimes 
Sigismdr soupirant , et me Serrant la main t 
*« Marcus , m'a-t-il dit, les Germains ont aussi 

* I 

ii ne patrie', et pensent que le plus grand des 
Crimes est de se joindre à ses ennemis. 

Le jour étant près de fiuir , nous sommes 
retournés chez toi : en passant devant le tem- 
ple 1 de Neptune, nous avons vu plusieurs 
de nos matelots qui v.enoieut y suspendre les 

('mit ce lieu fiv.mtéM.uii une tieiiie ville et mite- 
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débris de notre naufrage. Comme il n’y a pas 
d’apparence que le temps devienne plüs fa- 
vorable cette nuit ou dans la journée de de- 
main, je prends le parti de continuer mon 
voyage par terre. Je partirai aussitôt que 
le jour paroîtra , et tu sauras bientôt, ami, 
si nous sommes des Romains ou des es- 
claves. 


LETTRE L X I V. 


J E net’avois jamais caché la moindre de mes 
pensées avant ce moment) mon cher Septi- 
mius, et mon cœur qui avoit contracté la 
douce lflffiitude de se confier toujours à toi, 
a cruellement souflért de la contrainte qu’il 
s’étoit imposée. C’est à la crainte de t’entraî- 
ner dans ma ruine , que tu dois attribuer cette 
pénible réserve. Il étoit encore de bonne 
heure lorsque j’arrivai à Rome : je me. rendis, 
sur -le-champ au palais ; l’officier de garde me 
dit qu’on ne pouvoit voir l’empereur. J'in-r 
sistai pour être admis , en alléguant que la 

forteresse , avec te palais Ponfiii appartenant au princa 
Daria. 
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sûreté de Tibère dépendent de ce que j’avois 
à lui communiquer. Mon air d’assurance per- 
suada le commandant , et il me permit d’en- 
trer. Les premières salles étoient remplies 
comme à l’ordinaire par la foule des affran- 
chis et des esclaves qu’on reçoit à l’exclusion 
dé tous les citoyens. Je fis demander un 
moment d’audience , et l’empereur à qui on 
rapporta le motif urgent que j’avois mis en 
avant , me l’accorda immédiatement. 11 me 
reçut avec un air qu'il cherchoit à rendre 
riant ; mais sans m’arrêter à deviner ce qu’il 
pensoit , je lui parlai ainsi dès qu’on nous 
eut laissés seuls. 

« Un patricien romain attaché à sa patrie, 
et qui respecta toujours le chef de l’empire, a 
été arraché à ses honneurs et à ses amis. Il 
a été conduit de force par ses propres escla- 
ves dans une île éloignée. Il y est abandonné 
depuis deux ans avec sa fille. L’on a daigné 
à peine pourvoir à ses besoins. Trois de ce$ 
esclaves vivent encore et accusent un scélérat 
plus perfide et plus puissant qu’eux , d avoir 
été le premier moteur de ce crime , et cet 
homme se couvre du nom sacré de l’em- 
pereur. Votre honneur est intéressé à dé- 
voiler cet infâme mystère , votre sûreté même 
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l'est aussi». Je le fixai dans ce moment j mais 
il resta calme, et je poursuivis : 

« Valérius m’a convaincu que , dans notre 
état dégénéré, il falloit un chef à la républi- 
que. L’amour inviolable qu’il porte à la pa- 
trie l’attache à l’homme que la volonté dea 
dieux et ses propres talens ont appelé à 
remplir ce premier poste du monde. Il ré- 
vère eh vous la majesté de Home. Soufirirez-* 
vous qu’il périsse victime dune horrible 
trahison? Les momens sont chers : ses enne- 
mis peuvent consommer le crime. — Il m’a 
défendu de le venger. . . Je ne lui survivrai 
pas. Mais le feu qui jadis enflamma nos 
âmes , n’est pas encore éteint ; il brûle encore 
dans le cœur de plus d’un héros dont le bras 
vengeur peut anéantir ceux qui oseroient 
ôter la vie au descendant du grand Fubli- 
cola ». , 

Les traits de Tibère parurent s’altérer un 
peu ; mais , bientôt sè remettant, il ne laissa 
Voir que l’impassible front d'un despote, v 

« Marcus , me dit-il , je loue votre zèle et 
je vous en remercie. Je Vous ai déjà fait part 
de mes sentimens sur \ alérius.> (^uant aux 
accusations de ces esclaves, il faut se défier 
dhPHjnje# aussi coupables, qui cherchent à 
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rejeter sur d’autres le poids de leurs crimes. 
Croyez que j’en ferai rechercher et punir les 
auteurs > déjà j’ai lait à Valérius la réparation 
qui étoit en mon pouvoir. Aussitôt que mon 
fils m’instruisit qu’on avoit découvert la re- 
traite de Titus , je présentai l'aflàire au sénat 
que je convoquai à cette occasion. Je le conju- 
rai de députer vers votre oncle Valérius Ma- 
ximus et Messala Corvinus x pour le ramener 
à Rome. Ils sont partis depuis quatre jours ; 
et d’après les ordres que j’ai fait donner à Tor- 
quatus , ils doivent être embarqués mainte- 
nant. Vous verrez bientôt Valérius et sa fille , 
et j 'espère que désormais vous serez moins 
téméraire dans vos soupçons , et moins préci- 
pité dans vos démarches. Mon estime pour 
votre oncle , mon désir sincère de me lier plus 
étroitement aux hommes qui préfèrent le bien 
de la patrie à tout autre intérêt , m’engagent à 
effacer de ma mémoire la manière répré- 
hensible avec laquelle vous m’avez parlé ». 

Je demeurai confondu , mais non persuadé. 
Il me sembloit que cette mesure généreuse 
de Tibère cachoit quelqu’artifice ; et malgré lu 
témérité qu’il venôit de me reprocher , j’allois 

■ Ils ét oient tous deux issus da différentes branche* 
de la famille "Valérienne. 
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me rendre une seconde ibis coupable » si ja 
n’avois été prévenu par l'arrivée de plusieurs 
personnes qu’il avoit fait appeler pendant 
qu’il me répondoit. 

En sortant de chez l’empereur , je fus chez 
Germanieus qui , heureusement pour mon 
repos , n’est pas encore parti pour la Syrie : 
il me reçut avec son amitié ordinaire et me 
témoigna la joie que lui causoit le retour de 
Valérius. L’assurance qu’il me donna que 
la députation étoit véritablement partie , a 
dissipé tous mes doutes : il m’apprit que 
Drusus avoit déterminé l’empereur à celte 
démarche si contraire aux sentimens connus 
de Séjan. 

Malgré le plaisir que jeu ressentois , il 
me fut impossible de ne pas dire à Ger- 
manicus combien jedésapprouvois les moyens 
dont son père setoit servi pour parvenir 
à connoître le Heu où l’on avoit relégué mou 
oncle. Sans doute il partage mon opinion ^ 
mais il parut n’attribuer qu’au zèle de l’ami- 
tié la conduite inconsidérée de Drusus. J’a- 

G •* ' 

vois formé le projet de partir sur-le-champ 
pour la Campanie , croyant y rencontrer Va- 
lérius ; César m’y a fait renoncer , en m’assu- 
rant qu’on dcvôit l’amener par mer à Ostie. 

Drusus 
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Drusus est allé chasser dans le pays Sabia 
et sera quelques jours absent. Je ne puis te 
dire à quel point je suis fâché d’être obligé 
de difl’érer mon explication. Sa ruse auroit 
pu produire les plus funestes effets ; et je 
crains que l’amitié ou la générosité n’aient eu 
bien peu de part à ce qu’il a lait. Pardonne , 
si je juge aussi sévèrement ton ami : mais je 
n’ai jamais conçu qu’on pût suivre uu che- 
min détourné pour atteindre un but hono- 
rable. Mes obligations envers Drusus m’em- 
barrassent : je ne puis ni approuver sa con- 
duite , ni me plaindre d’une démarche qui a 
rendu Valérius à sa patrie et au repos, t 
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M on chagrin te paroît absurde; il n’èn 
est pas moins réel : un nouveau sujet de peine 
est venu s’y joindre. Sigismar n’a reçu au- 
cunes nouvelles de sa famille , quoiqu’il lui 
eût donné des instructions pour lui en faire 
parvenir. Il n’a confié qu’à sa femme et à 
sa mère la route qu’il a prise , et ne leur a 
pas même dit les motifs de ce brusque dé- 
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part. En ïeritrant hier, je le trouvai rêvant 
tristement , appuyé sur le piédestal qui sou- 
tient le buste du malheureux Démétrrus l . 
Tu sais avec quel tendre respect nous con- 
servons l’image de ce prince aimable , que. 
-son attachement aux Romains et la basse 
•envie d’un li'ère rendirent victime du sort 
He plus funeste. a Infortuné jeune homme, 
dit le fils de Cariovalde , eu le regardant , 
combien de fois tes yeux se seront tournés 
vers ces murs où tu reçus l'hospitalité ! Com- 
bien , au milieu des périls qui t’environ- 
*noient, tu as dû invoquer le nom de Quin- 
tias Flaminius , et supplier les dieux de ré- 
pandre leurs bienfaits sur ce toit que tu étois 
condamné à ne revoir jamais » 1 
, En disant ces mots , son visage se couvrit 
de larmes, et il m’annonça qu’il alloit retour- 
ner dans la Germanie. Il me quitte demain. 
Ja hii cache l’excès de ma douleur, pour ne 
?pas augmenter la sienne. Je n’essaie pas 
debranler sa résolution ; un devoir sacré 
J’appelle, et je dois me sacrifier. 

Drusus m’a écrit : il s’excuse des moyens 
qu’il a mis en usage , par la nécessité de s’a- 

* Fils de Philippe , roi de Macédoine , amené en otage 
à Rome per Qmntius Flaraimus. — Tite-Live , h 33. 
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dresser à l’empereur avant que Séjan ne 
pût en avoir connoissance. Il ajoute qu’il 
m’expliquera ses raisons plus aiyplçmcnt à 
son retour. O Septimius! je ne puis suppor- 
ter de lui devoir un aussi grand bienfait. 

Je te rends grâce , ami , de ta sollicitude 
pour mon bonheur. Une affection moins forte, 
moins éprouvée , se seroit lassée de mes 
éternelles complaintes. Puisses-tu ne jamais 
éprouver de revers qui te montrent combien 
je saurois les partager ! 

Germanicus va partir pour la Syrie 1 : je 
ne m’en séparerai pas sans une vive douleur 
et beaucoup d’inquiétude. Il n’a auprès de 
lui aucun ami sur lequel il puisse compter. 
Syllanus meme , son parent , semble avoir 
été écarté exprès pour faire place à Pison. 
Ce dernier a un caractère sombre et mal- 
faisant , qui lui fait liair tout ce qui est heu- 
reux : il se couvre du masque du désinté- 
ressement et.de l’indépendance pour déguiser. 


sa, jalousie. Il a hérité de son père une haine 
profonde contre la famille des Césars. Son 
pèreavoit combattu d’abord le Dictateur eu 
Afrique, et suivi depuis les drapeaux de Bru- 
tus et de CassiuSj Sa femme Placiu^ psf puis- 


1 Tacite , Ii v. 2. 
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saate par ses richesses et son crédit. Adula- 
trice de Livie , elle doit être l’ennemie d’A- 
grippine. Je prévois qu’on déjouera tous 
les plans de Germanicus , et que toutes ses 
intentions seront mal interprétées ; il ne voit 
que trop les projets' de ses ennemis : mais il 
persisté inflexiblement à ne suivre que son 
devoir. 

• i • 

Je fus hier avec Sigismar et lui à la biblio- 
thèque 1 du mont Palatin où les amateurs de 
la littérature écoutoient la lecture d’un nou- 
veau poème. Nous admirâmes , en entrant , 
la magnificence du portique et les statues des 
Bélides 3 placées entre les colonnes. Je ne te 
parlerai pas du mérite de l’ouvrage que je 
n’ai point écouté et dont j’ai oublié le titre : 
tu pourras en conclure qu ainsi que beau- 
coup d’autres qu’on lit dans ce lieu, il n’a 
donné qu’une nouvelle preuve de la vanité 
d’un auteur. L’édifice retentissoit néanmoins 
d’acclamations redoublées 3 . Le grammairien 
Appion* se faisoit distingue? de la foule par 

... . : j . ... 

1 Asinius Pollion introduisit l’usage de lire en publie 
les ouvrages littéraire*. — Sénèque , controv. I . 

•Ovide, Properce, etc. ^ ; „ r , t 

» Voy. Pline , liv. I , épître Î3. 

* ♦ Aulugelle. * •- •'* j ’ ' 
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ses bruyans applaudissemens et ses censures 
tranchantes. L’égyptien Appion peut-il être 
un bon juge des beautés d© notre langue? 
Ses critiques m’ont paru triviales et pédan- 
tesques. 

Après que la séance fut levée , César , pour 
obliger Sigismar, nous fit parcourir la biblio- 
thèque, présent , digne d’Auguste , au peuple 
romain. Le superbe aspect du temple d’A- 
pollon étonna le Chériisque. La beauté ma- 
jestueuse d’Apollon Pythien 1 , la grâce de l’at- 
titude , la mollesse des draperies flottantes, et 
l’air d’inspiration avec lequel il touche sa lyre , 
parurent lui faire une grande impression ; 
mais , voyant la figure de Marsyas sur l’ins- 
trument , il me demanda comment un artiste 
aussi habile que Scopas 3 avoit choisi le moins 
digne des exploits d’Apollon pour en orner ce 
chef-d’œuvre. J’essayai de le lui expliquer, en 
lui disant que c’étoit l’emblème d’une justice 
sévère , et un avertissement à la vanité pré- 
somptueuse. C’est sans doute la même défini- 
tion qui a fait placer par nos ancêtres la statue 

* Ovide, etc. — On voit dans le muséum de Pio Cle- 
menlino une statue dans cette attitude ; elle est drapée 
de la même manière , avec un Marsyas sur sa lyre. 

* Pline l’apcien. 
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de cc même Marsyas à l’entrée du Forum*. 
Je n’y passe jamais sans détourner la tête de 
dégoût et d’horreur. 

Sigismar contempla avec respect le beau 
lustre 3 pris par Alexandre au siège de 
Thèbes , et consacré par lui à la même 
divinité , à laquelle Auguste le dédia de- 
puis. Nous lui montrâmes le lieu où sont 
déposés les livres sibyllins , les portes d'ivoire, 
et d'autres objets curieux qui attirent les re- 
gards des étrangers. Germanicus le mena 
ensuite au grand vestibule qu’il lui recom- 
manda de bien observer. « Cet endroit , lui 
dit-il , appartint autrefois à un homme qui 
montra un grand courage dans une mauvaise 
cause. C’étoit une partie de la maison de 
Catilina , réunie depuis à celle de l'empereur , 
et consacrée par Auguste au plus noble 
emploi. Ayant nommé Verrius Flaccus 3 pré- 
cepteur de ses lils adoptifs , Caius et Lu- 
cius , cet homme vertueux refusa d’aban- 
donner la jeunesse qu’il s’étoit chargé d’ins- 
truire. Alors Auguste établit dans ce palais 
le maître et ses nombreux écoliers , en leur 

• Horace et autre». \ 

* Piiue. 

3 Voyez sa vie parmi les grammairiens. 
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donnant ce vestibule pour y suivre leurs 
études ; et c’est à cette école que mon père 
reçut les préceptes qui l’ont rendu le meilleur 
des hommes ». 

Pendant qu’il parloit , le respectable Ver- 
rius sortit des appartemens qu'il occupe tou- 
jours : il a conserve , malgré son grand *âge , 
toutes les facultés de son esprit, il s’avança 
appuyé sur le bras de deux sénateurs , autre- 
fois ses pupilles ; mais Germanicns le prévint 
en allant au-devant de lui. J éprouvai un 
véritable plaisir à voir Sigismar témoin du 
respect filial avec lequel César le traitoit; Ce 
spectacle prouvoit que nous conservons en- 
core quelques vertus. J’étois fier des hom- 
mages que je voyois rendre à un vieillard sans 
ambition , le fils d’un affranchi , et qui n’a fait 
servir ses talens qu’à former des chefs pleins 
d’honneur et des citoyens utHes à la chose 
publique, sans chercher d’autre récompense 
de ses travaux que le succès de ses instruc- 
tions et la gloire de ses écoliers. 

Tu croiras facilement que Sigismar ne fut 
pas insensible à ce tableau, et qu’il a été char- 
mé des manières et de la conversation de 
Germanicus. Avant de rentrer chez moi , je 
le fis passer par le Forum d’Auguste et par, 
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celui de César *. Je lui montrai dans le pre- 
mier les plus grands héros de la république , 
et dans le second la statue équestre de celui 
qui réunissoit dans sa personne les lalens , 
la générosité et la valeur de tous ces héros. 
Hélas! pourquoi les mots dictateur perpétuel 
se lisent-ils sur le piédestal ? 


LETTRE L X V I. 


Un événement singulier retient ici Sigismar, 
et me procure le plaisir de lui être utile. On 
disoit, depuis plusieurs jours, que des envoyés 
de la Germanie venoient à Rome députés 
par Maroboduus et Ingomar. Le temps de 
leur arrivée étoit encore incertain ; et sans un 
hasard incroyable , Sigismar partoit en igno- 
rant combien cette ambassade l’intéressoit. 

Me rappelant hier qu’il n’avoit pas vu le 
C&amp de Mars , nous y allâmes de bonne 
heure dans l’après-midi. Après lui avoir mon- 
tré le théâtre de Marcellus a , le temple de 

• ' ,i 

' V oyez-en la description détaillée dans Nardini. 

* Palazzo Savilli. Il appartient à la famille Orsipi. Unt 
grande pai'tie de l’édifice est eDcorè intacte. 
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Bellone * , et la colonne du haut de laquelle 
les consuls lancent un javelot en déclaration 
de guerre , je le menai au cirque de Caius Fla- 
minius 2 , le moins heureux de mes ancêtres. 
Je regrettai qu’il n’eût pas assez de temps 
pour voir les jardins et le lac d’Agrippa , 
le théâtre de Pompée , le portique et le bois 
où les jeunes gens perdent un temps qui se- 
roit mieux employé à suivre les exercices du 
Champ de Mars. Je lui fis cependant remar- 
quer les tombeaux d’Hirtius et de Pansa , 
celui de l’aimable et infortunée Julie , fille de 
César , femme de Pompée , et dont la mort 
fut si fatale à Rome ; le mausolée d’Auguste 3 
attira aussi ses regards. Je le conduisis de là 
au temple de Neptune et au superbe portique 
des Argonautes 4. De tous les édifices qu’on 
doit à Agrippa, celui-ci, selon moi, mérite 1» 
plus d’éloges: outre qu’il perpétue le souvenir 
de nos victoires navales , il est incomparable 

’> ' Voyez Nardini. Pour les bâtimens du Campus Mar- 
tius , il faut voir Strabon , Nardini , etc. 

* Il perdit la bataille de Trasimène contre Annibal. 

1 On peut voir les restes de ce mausolée dans le jardin 

du Palazzo Correa : ils servent de théâtre aux combat! 
de taureaux et aux feux d’artifice , etc. 

♦ On suppose que les colonnes et la frise de la douane 
âe Piazza di Pietra faisoient partie de ce portique. 
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par l’élégance tics colonnes et la richesse desr 
ornemens. 

Sigismar , ayant à se préparer pour srfn dé- 
part , me pressa de rentrer. Nous passions 
près la maison publique ; et pendant que je lui 
expliquois que cette habitation étoit destinée 
aux ambassadeurs , nous aperçûmes quel- 
ques Germains devant la porte. La curiosité 
nous fit demander si les envoyés étoient ar- 
rivés : quel fut notre étonnement lorsqu’on 
nous répondit qu’ils lefoient en eflêt, et que 
Philoclès , le perfide Philoclès , les accorflpa- 
gnoit ! Cette nouvelle excita l’indignation 
de Sigismar et la mienne : je courus sur le 
' champ prier Germanicus d’instruire l’empe- 
reur des crimes dont ce Grec étoit coupa- 
ble. Mais juge de ce que nous éprouvâmes 
eu découvrant que Berthe étoit parmi les ota- 
ges , gages de la sincérité des princes ger- 
mains. Ingomar Tavoit envoyé comme sa 
plus proche parente, et Vercennis, ne voulant 
pas l’abandonner, avoit suivi les envoyés vo- 
lontairement avec son petit-fils. Rien n'excuse 
Ingomar : depuis le mariage de Berthe , sa 
famille n’a plus de droit d’en disposer, et l’ab- 
sence de son époux a pu seule enhardir ses 
indignes parens à commettre cet attentat con.- 
tr’elle. 
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Dans le premier moment , Sigismar étoit 
trop rempli du bonheur de la revoir pour 
penser à l’insulte qu'on lui avoit faite : il cou- 
rut embrassersa femme et sa mère; mais lors- 
qu’il revint , la joie avoit lait place au ressen- 
timent. J’ai représenté ce matin au sénat l’in- 
justice de cette affaire , et j’ai demandé que la 
famille de mon ami fût exceptée de la loi géné- 
rale relative aux otages. J’ai obtenu quelle ré- 
sideroit provisoirement avec lui dans ma mai- 
son de Tibur, et je viens d’envoyer un de mes 
affranchis la faire préparer pour les recevoir. 
Ce lieu est plus conforme à leurs goûts que 
le tumulte et la pompe de Rome ; d’ailleurs 
il est important de soustraire Yercennis et 
Berthe au pouvoir de Philoclès. Ce traître 
évitera sans doute le fils de Cariovalde ; mais 
je suis convaincu que ses desseins sont pro- 
fondément conçus : il n’eût pas sans cela osé 
se hasarder à venir ici où il couroit le risque 
de me rencontrer , et à voir ainsi dévoilées 
les intrigues qu’il entretenoit contre nous 
dans le camp de Germanicus. 

^ La délaite de Maroboduus 1 par Arminius 
est, dit-on, le motif de l'ambassade. Vaincu 
en bataille rangée par ce dernier , forcé de 

* Tacite j Jjv. 2. 
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fuir sur le territoire des Marcomans 1 , aban- 
donné de la plus grande partie de ses troupes 
et de ses alliés , Maroboduus implore le 
secours de Rome contre leur ennemi com- 
mun. Sigismar , véritablement attaché à son 
pays ne peut supporter qu’on ait fait servir 
sa famille à de semblables projets. Il voit 
sa patrie exposée aux horreurs d'une guerre 
civile, suscitée par l’ambition et les inimi- 
tiés de tant de rivaux puissans. Ârminius , 
dit-il , voudroit défendre la liberté de la Ger- 
manie pour laquelle il» s’est armé ; mais il 
craint que ceux qui envient sa gloire , ne le 
poussent enfin à s’assurer du pouvoir. Il 
vient de lui écrire pour justifier sa famille , et 
pour lui demander en même temps quelle est 
la conduite qu’il doit tenir dans cette conjonc- 
ture délicate. 

La situation touchante de ces amis si chers 
a occupé mon temps et mon attention ; néan- 
moins les trois jours que j’ai passés à Rome , 
m’ont paru d’une longueur interminable. Ma 
pensée se reporte à chaque instant aux heures 


qui s’écouloient si doucement dans la con- 


versation de Valérius et de sa charmante fille 
Tel est l’eflet de l’absence de ceux que nous 




‘Bohémiens, etc. 
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aimons, quelle semble dépouiller la nature 
de t<ÿt son charme ; les arts mêmes perdent 
leur attrait ; on se refuse ces ressources pré- 
cieuses qui, dans d’autres temps, égaient la 
solitude et rendent la retraite aimable ; et le 
regret , s’emparant exclusivement de notre 
ame , ne laisse plus de facultés pour les choses 
usuelles de, la vie. 


LETTRE LXVII. 


OIGISMAR est parti pour Tibur avec sa fa- 
mille. Rien ne distrait maintenant mon im- 
patience, et une nouvelle découverte que j’ai 
•faite met le comble à l'inquiétude que me 
cause Drus us. 

J’ai été, ce matin chez le peintre Lysias ; il 
fait deux tableaux historiques que je destine 
au brave roi des Trinobantes : le premier ré- 
présente Jules-César, jeune encore, replaçant 
les trophées de Marius , abattus parle parti 
de Sylla ; le second montre cet empereur 
dans sa tente , donnant l’ordre de renvoyer 
à ceux qui l’avoient abandonné , les effets 
qu'ils avoient laissés dans son camp. Ces ta- 
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bleaux seront bientôt achevés, et il ne me reste 
rien à désirer sur la manière dont ils sont exé- 
cutés. Lysias travaille dans ce moment *plu- 
sieurs autres tableaux dont les sujets sont 
pris d’Homère : il a parfaitement rendu la 
scène du premier livrede l’Iliade entre Achille 
et Agamemuon. Il a fallu une étude bien 
approfondie du caractère de ces héros, pour 
marquer aussi fortement ce qui les distinguoit 
l'un de l’autre aussi -bien que du reste des 
Grecs. « Un peintre , me dit Lysias , doit , 
non-seulement se pénétrer de faction parti- 
culière que son pinceau va retracer ; mais 
il doit étudier tous les événemens relatifs 
aux personnages qu’il veut représenter, ainsi 
que la manière dont ils en ont été allèctés. 
Les mêmes passions ont plus ou moins d’in- 
fluence sur diflërens hommes et les font agir 
très-diversement. Il faut donc que nous soyons 
instruits de leurs sentimens et de leur con- 
duite en d’autres occasions avant de décider 
fin: pression qu’une circonstance isolée a pu 
produire sur eux. 

» Homère est de tous les poètes celui qui 
offre le champ le plus vaste à l’instruction des 
peintres; son Agamemnon , son Achille, vus 

dans un sens moral , sont imparfaits sans doute; 

* .... 
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mais avec quelle vérité ils sont dessinés ! Aga» 
memnon est ambitieux, vindicatif, jaloux da 
son autorité , impérieux avec ses officiers et 
populaire avec ses soldats. C’est un frère ten- 
dre; c’est un roi sage. Son affection pour l’ar- 
mée l’emporte sur sa fierté. 11 fait des avan- 
ces à son ennemi personnel ; mais cette sou- 
mission n’a rien d'humiliant. 11 rend Briséis 
sans qu’Achille puisse l’accuser de foiblesse». 

Je regrettai de ne pouvoir écouter plus long- 
temps les remarques deLysias sur Homère. Il 
est enthousiaste de ce prince des poètes, et 
parle, de son art avec tout le feu du génie. 
Après avoir parcouru ses esquisses , je le priai 
de me montrer les tableaux qu ilavoit finis. Il 
me conduisit dans la salle voisine , où le pre- 
mier objet qui frappa mes yeux, fut la figure 
de Valéria représentant Andromaque se sé- 
parant d’Hector. Lysias l’avoit rencontrée , 
et , sans quelle pût s’en apercevoir , avoit saisi 
sa ressemblance uniquement par le désir de 
faire un beau portrait. J’olîris de l’acheter ; * 
mais Drusus , me répondit-il, l’avoit retenu 
pour lui. 

Il est inutile de te dire ce que je sentis : 
je quittai brusquement le peintre, pour aller 
chez Drusus m’inlormer si enfin il étoit de 
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retour. J’ignore quelle eût été la suite de eet 
entretien ; toutes mes passions étoient soule- 
vées. Drusus est encore absent; on n’a pu 
m’instruire de sa marche , et cette incertitude 
redouble mon agitation. 


LETTRE LXVIII. 


IiA nouvelle de l’aflreux tremblement de ’ 
terre , qui a renversé douze villes florissantes 
de l’Asie, a sans doute été jusqu’à toi. IJ a suffi 
d’une seule nuit pour cette horrible destruc- 
tion. La nature a changé de face; les mon- 
tagnes ont été transportées loin de leur an- 
cienne position , et de vastes plaines ont dis- 
paru. Les flammes ont achevé ce que le 
choc des élémens et les convulsions de la 
terre avoient épargné , et tout ce qui a pu se 
sauver de la destruction générale, est réduit 
à la plus extrême misère. Tibère et le sénat 
ont décrété des secours considérables pour 
ce malheureux peuple. On lui accorde une 
exemption d’impôts pour cinq ans. On n’a 
rien négligé de ce qui peut diminuer lés 
maux produits par ce désastre* L’empe- * 

reur 
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Iteur s'est particulièrement distingué par sou 
humanité dans cette triste circonstance. 

On ne peut nier qu’il ne fasse observer 
strictement les loix somptuaires, et qu’il nè 
montre de l’amour pour la justice. 11 refuse 
tous les héritages qui ne lui sont pas légués par 
scs amis intimes; et quant à ceux qui, au dé- 
faut d héritiers , écheoient à l’empereftr , il les 
distribue à la noblesse indigente. Il atchassé 
du sénat ceux qui, ayant . dissipé follement 
leurs biens , s'abaissoient à des moyens bon- 
toux pour y suppléer. Pourquoi , Scptimius , 
un prince éclairé n’est -il pas toujours ver- 
tueux ? Si le caractère privé de 'l ibère ré- 
pondoit à ses talens comme administrateur , 
nous pourrions regretter moins amèrement 
la perte de la liberté. 

César lui a rendu compte de la conduite pas- 
sée de Philoclès. L’empereur Ta écouté avee 
attention ; mais , quoiqu’il semble difficile de 
supposer après tant de détails , qu’il lui ac- 
corde sa confiance , je crains bien qu’on ne 
in’ait donné un avis fidèle, en me prévenant 
que ce traître étoit souvent admis à son au- 
dience particulière. Je serai dans l’état le plus 
pénible jusqu'à l'arrivée de Titus ; il est pro- 
bable cependant que l’empereur agit de bonne 



C 322 ) 

loi : aussi mes alarmes se portent moins sur 
le présent que sur l’avenir. Les sénateurs 
et les principaux citoyens de Rome m’ont 
fait visite : mais ce qui te paroîtra inoui , c’est 
que Séjan s’est aussi présenté chez moi. 
Quant à celui ? là , je me suis dispensé de le 
recevoir. - •. 

Tibèfe n’auroit pas rappelé Valérius aussi 
publiquement , s’il étoit toujours l’objet de sa 
haine. Je crois plutôt qu'il veut le gagner. Plu- 
sieurs choses échappées aux patriciens le plus 
en faveur , me persuadent que mes conjectures 
ne sont pas sans vraisemblance ; et voilà ce 
qui cause mes craintes. Valérius est inflexible- 
ment attaché aux anciens préjugés. Les idées 
de Tibère sur ce qui est honnête et juste , 
ont été toujours tellement subordonnées à 
ses intérêts , quil ne peut avoir une grande 
confiance dans l'équité des autres. Que ne 
puis- je me persuader, non-seulement pour 
la sûreté de mon oncle , mais ( pour le salut 
de Rome , que Tibère peut croire à la vertu ! 
Mais quel est mon aveuglement? L’empereur 
n’accuse- 1- il pas d'être ses ennemis person- 
nels , ceux qui sont les véritables amis de 
Rome ? Et quel plus grand crime aux yeux 
de celui qui aspire à la tyrannie, que detre 

« 4 
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uniquement dévoué a la chose publique ! 

Adieu , Septimiu*. Je viens d’âpprendre 
que les envoyés de Maroboduus seront con- 
gédiés sans avoir réussi dans leur mission : 
ils n’ont cependant encore reçu aucune ré- 
ponse définitive. 


LETTRE L X I X. 


«J arrive de Tibur r . Sigismar me fit prier 
hier d’aller le voir ; et quoiqu’en approchant 
de Rome chaque heure dût augmenter mon 
impatience d'avoir des nouvelles de nos voya- 
geurs , je ne voulus pas me refuser à la 
prière de cet excellent auii , et je consacrai 
la journée entière à être témoin de son bon- 
heur. Berthe parut non moins sensible que lui 
à ma visite. Elle me reçut sans embarras et 
sans être autrement affectée qu’elle ne le de- 
voit, en revoyant un ami quelle et son 
époux doivent chérir également : elle me pré- 
senta son fils avec un sourire plein de ten- 
dresse : je la trouvai digne de partager avec 
Sigismar la douceur d’une vie tranquille 

* Tivoli , pelite ville avec un évêché , près de Romÿ. 

X Z 


Digitized by Google 



( 324 ) 

et vertueuse. Sigismar paroît charmé de soit 
habitation ; s’il pouvoitêtre assuré de la con- 
tinuation de la paix avec son pays , je ne 
doute pas qu’il ne s’y fixât entièrement. 

Tu te rappelles que la maison est à 1 entrée 
de la ville et située sur la partie la plus élevée 
de la montagne; elle est exposée au cou* 
chant et garantie à l'est par un bois d’oliviers. 
Je ne crois pas t’avoir jamais fait voir les jar- 
dins , qui sont vastes et plus ornés de fleurs et 
de plantes . que riches en vases et en statues, 
11 y a cependant, dans un bosquet de myrtes , 
un jeune Satyre jouant sur la double flûte t 
auquel on accorde un grand mérité. On dé- 
couvre de la terrasse la ville de Tihur , les 
cascades du mont Catillus , et le cours de 1 A- 
nio 1 serpéntant,à travers la vallée. L’intérieur 
de la maison est plus commode que magnifi- 
que ; et Sigismar lait sur-tout grand cas d’une 
petite bibliothèque que j’ai composée avec 
soin des meilleurs historiens et des poètes les 
plus estimés , grecs ou latins. 

Je ne trouvai pas Vercennis à mon arrivée ; 
elle étoit allée au temple de la Sibylle a . A son 
retour , elle me combla des marques de la plus 

• • A pri sent le Tiverone. 

» Horace, liv. I , ode 7. 
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tendre affection ; après quelques momens ac- 
cordés au plaisir de nous revoir , le souvenir 
de Cariovalde nous fit répandre des larmes. 
Depuis que je voyois sa famille réunie , son 
image n’avoit cessé de m’être présente. Tu 
concevras , mon cher Septimius , mes regrets 
profonds de ne pouvoir lui rendre , dans ce 
lieu , l’hospitalité que j’avois si long - temps 
reçue de lui. Je veux du moins éterniser, au- 
tant qu’il sera possible , ma reconnoissance. 
Demain je vais donner des ordres pour faire 
ériger ici un monument à sa mémoire. 

Après dîner, nous allâmes, Sigismar et moi » 
nous promener dans la vallée. Mon ame y re- 
trouva les sensations qui la remplissoicnt si 
agréablement , lorsqu’avant de partir pour la 
Germanie , j'errois sur les bords rctentissans 
do l’Anio. Nos poètes se plaisoient dans cette 
belle vallçe, et s’y choisissoient des retraites 
délicieuses. Les somptueux édifices dont le 
faîte maje^ueux plane au milieu des beautés 
de la campagne , le murmure des cascades , le 
parfum des fleurs et des plantes aromatiques 
de toute espèce, la variété des arbres et la fraî- 
cheur que répand la vapeur légère qui s’élève 
des chutes d'eau, rendent cette vallée vérita- 
blement délicieuse. J'éprouvai un plaisir aussi 
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nouveau que si je contemplois , pour la pre- 
mière fois , l'aspect imposant des montagnes 
qui la détendent des vents malfaisans, sans 
cacher du côté de 1 ouest la vue étendue des 
plaines de Rome. 

•T' allai voir la maison où Mécène 1 s’entou- 
roit des heureux favoris des Muses. C’est 
dans ce lieu qu’Auguste venoit se délasser , 
au seiu de l’amitié , des fatigues de l’empire : 
c’est aussi dans ce lieu que des vers immortels 
lui assuroient- un nom impérissable dans la 
postérité. Habile Octave , tu sus gagner tes 
juges : si leur génie n’eût obéi qu’à la vérité , 
quelle, sentence nos descendans porteroient 
sur toi ! 

Revenons à Mécène , qui n’est pas celui des 
amis d'Auguste à qui, si j’avois régné , j'aurois 
porté le plus d'envie : c’est Agrippa , dont le 
caractère honore plus particulièrement le 
prince qui eut le bonheur de se l'attacher. 
Mécène étoit moins actif et moms décidé ; 
mais sa douceur , son humanité , l’usage 
qu’il fit de son pouvoir sur Auguste , la pro- 
tection qu’il accorda aux hommes de lettres , 
ou plutôt la manière familière dont il vécut 
avec eux , le goût et le discernement qui 

' Les ruines de ce'.te maison sont singulièrement pit- 
toresques,-' 
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lui fàisoient choisir lés plus distingués , ainsi 
que la constance de ses attachcmcns, sont des 
qualités qui rendront son nom cher à jamais. 

Je lis voir à Sigismar , de l’autre côté delà 
vallée , la simple demeure où Horace 1 prati- 
quoit les maximes qu’il enseignent dans scs 
vers divins et harmonieux : il avoit prédit 
qu’il ne pourroit survivre à Mécène ; levé* 
nement prouva que ses démonstrations d’at- 
tachement n’étoient pas exagérées. 

‘ Je tus extrêmement ému à l’aspect de la 
maison de Quintilius Varus a ; mon onele m’y 
avoit amené, peu de temps avant sa Patale 
expédition. Je sentis de nouveau l’horreur de 
son sort, et je ne pus répondre sans trouble 
aux questions de Sigismar sur le propriétaire 
de cette superbe habitation. Je m’éloignai 
promptement d’un endroit qui ranimait de 
trop douloureux souvenirs. 

Nous allâmes de là aux. chênes de Tibur* 
nus et à la maison quTiabitoit la belle Cin- 
thia , que Properce a célébrée , ou plutôt dii- 

’ A Tivoli : on croit qu’elte étoit, située près de l'église 
de Saint-Antoine. 

* Les ruines de cette maison sont encore considé- 
rables : la chapelle qm y est jointe est appelée par le» 
paysans- la Madona dl Qiùuü/iclo. 
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famée avec tant de soin. Nous revînmes en- 
suite rejoindre Yerçennis et Berthe : le so- 
leil étoit déjà couché. Elles avoient paré la 
salle à manger de guirlandes et de yases rem- 
plis des fleurs les plus fraîches. Je repar- 
tis après le ( souper , et je revins à Rome , où 
je retombai promptement dans ma mélan- 
colie. 

Félicite-moi , Scptimius ; je reçois une lettre 
de Valérius datée de Gaiète. Sa bonté palei- 
rïelle lui a fait dépêcher un courrier afin do 
calmer mon imagination trop active. Sou 
vaisseau alloit jeter l’ancre : il sera peut-être 
bientôt à Ostie. Je pars demain ; tous lesmo- 
oiens sont précieux : je ne. veux pas que d au- 
tres yeux puissent signaler avant les miens 
Je navire qui*me ramène les objets sur les- 
quels j’ai fondé toutes mes espérances de 
bonheur. ' 


-ni » -i ■ ; y 

i : uE E T T R E X XX. 



«J £ t’écris d’Ostie : rien ne paroît encore sur 
ja nrei-j* mes yeux se lassent vainement à la 
parcourir. Tu. seras mon refuge contre fitn- 
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patience; ce n’est qu’en m’entretenant avec 
toi que je pourrai tromper les heures si 
cruelles de l’attente. 

J’ai été cematinchez le sculpteur Polidore, 
pour lui donner des instructions relatives au 
cénotaphe que je f^is ériger à Cariçvalde. 11 
sera placé dans l’endroit le plus élevé des 
jardins , maintenant habité par sa famille et 
que je veux lui assurer à perpétuité , ainsi 
qu à ses descendans. Ce monument consislex-a 
en une haute colonne de porphyre , dont la 
base sera du plus beau marbre de Paros et 
le soc en basalte. Des bas-reliefs présenteront 
les principaux traits de la vie de ce généreux 
guerrier , et les cirçonstauces de sa mort. 
On nous verra , Sigismàr et moi , plaçant une 
couronne civique sur son urne cinéraire. 

Tu connois assez les grands talcns de Poli- 
dore, pour juger s’il traitera dignemeut ce 
sujet. J’admire toujours avec le même plaisir 
la grâce et la simplicité qui distinguent ses 
Ühvrages : il semble leur avoir donné une 
aine. Je fus sur -tout lfappé d’un Apollon 
s’adressant à l’Amour après avoir vaincu lo 
serpent Python. L’idée est prise d Ovide , et 
Polidore l’a exécutée en grand maître. La 
contenance du dieu exprime un dédain ma- 
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jcsfueux. La figure est d’une beauté parfaite: 
et le feu poétique qui dicta les vers du chantre 
des dieux, s’est aussi emparé du sculpteur. Il 
tne fit voir ensuite te groupe du Laocoon r ; il 
a rendu d’une manière étonnante ee terrible 
sujet. . , 

Je fus infiniment satisfait de ses remar- 
ques sur le goût différent des Grecs et 
des Romains. « Avant d’avoir quitté mon 
pays , me dit-il , je m’oceupois principalement 
à traiter des sujets purement fabuleux. Eh 
arrivant ici , je me suis convaincu que je 

' Les idées des lecteurs se porteront sans doute sur 
le Laocoon et l’Apollon du Belveder , maintenant au 
muséum national; mais on croit généralement que ces 
deux chef- d’œuvres n’ont été transportés à Borne que 
dans un temps postérieur. Pline dit que le Laocoon étoit 
l’ouvrage de trois célèbres Rhodiens , Lysander, Po- 
lidore et Athéuodorus , et qu’il étoit placé dans le pa- 
lais de Titus, 

L’Apollon fut trouve à Neltuno. M. Addisson re- 
marque , dans ses voyages , que la plus ancienne mé- 
daille sur laquelle il soit représenté , est du règne d’Au- 
toninus Pius. 

On sait que ces sujets furent souvent exécutés, avec 
peu de cbangemens , par les anciens ; et l’auteur n’a 
prétendu fixer les dates d’aucune des statues conservée* 
jusqu’à nos jours. 
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devois me livrer à des sujets historiques. Les 
métamorphoses des dieux , les ligures des 
tritons , des sirènes , des sphinx et des chi- 
mères , séduisent la vive imagination des 
Grecs , mais satisfont rarement l’esprit et le 
jugement des Romains. Chez vous, le por- 
trait d’un ami , ou la représentation d’un fait 
qui renferme des traits de courage et de 
générosité , sont des objets d’une appro- 
bation générale. Rome triomphante , des fi- 
gures allégoriques qui désignent quelques 
attributs des provinces conquises , voilà les 
efforts d'imagination qui charment le public 
de cette capitale au monde. Les Grecs exi- 
gent de la variété ; et à la faveur de la 
nouveauté , on attire leur attention sur les 
compositions les plus bizarres. Les Romains 
s'attachent aux sujets qu'ils ont jugé dignes 
de les intéresser. Leur goût est sévère, et 
j’avoue que c’est parmi vous que j'ai perfec- 
tionné le mien 1 ». 

Les Grecs , Septimius , ont eu de grandes 

t i 

• ' L’on sent bien que c’est pour se plier à la partialité 
connue des Romains , que Lysias porte , sur le mérite 
comparatif de ce peuple et des Grecs dans les beaux- 
arts , un jugement si peu conforme à la vérité. ( Note 
du Traducteur. ) 
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vertus; mais la versatilité de leur caractère, 
l'instabilité de leurs conseils, et enfin leur ' 
amour inunodéré pour le changement ren- 
dirent inutiles les talens extraordinaires et 

» r 

l’industrie infatigable dont la nature et 1 édu- 
cation les avoient' doués. Les seuls Spartiates, 
inébranlables dans leurs principes et constans 
dans leurs institutions , ont résisté long- 
temps à l’influence pernicieuse de l’exemple 
et aux attaques réitérées d’une envieuse et 
jalouse inimitié , et ils ont médité d’être lio- 
noré^.aussi long-temps que l’héroïsme et la 
vertu seront respectés. ^ G 


LETTRE L X X I. 

’ ; . . •• V 


M on cher Septimius , toi qui souffris si 
long -temps de mes douleurs, partage au- 
jourd’hui ma joie. Valérius est rendu à sa 
patrie 

Aussitôt que la galère, si impatiemment 
attendue, fut à la vue du port , je partis pour 
aller au-devant d’elle. Je trouvai mon oncle 
aussi cahuc danscc changement de fortune . 


t. 
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tfu'il avoit été Ferme dans ses revers. Il me 
reçut avec tendresse et me reprit doucement 
de m'abandonner trop Facilement à des trans- 
ports immodérés. Valéria paroissoit émue, 
et les sénateurs qui les accompagnoient , n’é- 
toient pas insensibles au spectacle de notre 
réunion. 

Nous partîmes sur-le-champ pour Rome. 
La maison de Valérius fut remplie durant 
tout ce jour et la matinée suivante. Ce n’étoit 
que le pré)ude de ce qui l’attendoit au sénat. 
Grâces soient rendues à Octave 1 qui rétablit 
les jeunes patriciens dans le privilège d’assis- 
ter aux débats de cette auguste assemblée ! 
je n’aurois pas voulu, pour l’empire du monde, 
perdre l’avautage detre témoin du triomphe 
de l’homme vertueux auquel je suis uni par 
des liens si chers. A son arrivée, tous les séna- 
nateurs sc levèrent pour le complimenter. Les 
félicitations des plus vertueux étoient vives et 
afléctueuses ; mais leurs regards en disoient 
plus que leurs paroles , tandis que les flatteurs 
de Tibère et les créatures de Séjan se fai- 
soient distinguer par leurs éloges exagérés. 
Valérius répondit aux premiers avec émo- 
tion , et aux autres avec dignité. Il prit sa 

. ** ■ . .• ^ i' h i ‘‘ 1 . •• . } 

' / fyez lu vie de cet empereur. 
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place \ et tous les regarfis se fixant sur lui, 
chacun paroissoit attendre ce qu’il alloit pro- 
férer : il se leva avec la majesté et la grâce 
qui lui sont naturelles ; il remercia le sénat 
de l’accueil qu’il lui faisoit après une ab- 
. sence si lougue et si singulière : quoique son 
attachement connu pour ses devoirs , lui 
donnât , dit - il , lieu de croire qu’on ne le 
soupçonneroit pas d’avoir quitté volontaire- 
ment le poste dans lequel l’avoient placé les 
dieux immortels , il n'en devoit pas moins 
compte au sénat de scs actions , depuis qu’il 
avoit cessé de partager ses travaux. Il ra- 
conta alors , d’une manière concise et sans 
passion, les circonstances de sa fuite forcée, 
son séjour dans file d’Ericuse , et les moyens 
par lesquels j’avois découvert sa retraite. 

« Titus Valérius , continua-t-il , n’a éprouvé 
aucune injure , et il n’a pas été offensé , pères 
conscrits ; mais un sénateur a été illégalement 
transporté par ses esclaves dans uue île 
éloignée : il a été privé de la jouissance des 
droits qui appartiennent à tous les membres 
de cette assemblée. Votre dignité a été in- 
sultée dans ma personne. Cependant je ne 
condamnerai pas un citoyen romain sur le 
seul témoignage de trois esclaves coupables , 


'J 
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qui nfe peuvent donner aucune preuve de la 
séduction qu’on a employée envers eux. Je 
ne demanderai pas davantage leur punition , 
parce qu’il seroit impossible de juger jusqu’à 
quel point on a pu les intimider ou les cor- 
rompre. Je propose en conséquence qu’un 
acte d’oubli soit pris sur tout ce qui s’est 
passé contre moi ». 

11 fut interrompu par des murmures; et 
quelques voix voulant se faire entendre , 
Yalérius demanda à être écouté, et reprit 
son discours. « Pères conscrits, soutirez que 
je poursuive. Je propose que cet acte d’oubli 
soit suivi d’un décret pour faire observer 
l’ancienne loi , par laquelle il n’est permis à 
aucun sénateur de s’absenter sans rendre 
compte des motifs qui l’engagent à se retirer, 
et que si un attentat semblable à celui qui 
excite aujourd hui votre indignation se renou- 
veloit , les agens , auteurs et complices 
soient punis comme traîtres à la patrie 1 ». 

* L’auteur ne s’est pas bien pénétré de la servilité du 
sénat à celte époque , et combien il est invraisemblable 
qu’on eût osé parler ainsi parmi ces hommes dégradés , 
et sous t’empire du sombre et farouche Tibère. Il n’y 
avoit plus de liberté dans le sénat : ce qui restoit d’ames 
vraiment romaines ne le prouvoit que par son silence. 
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Ce discours eut le plus grand succès ; et 
enfin , après de longs débats , dans lesquels 
les plus zélés partisans du despotisme par- 
loient le plus haut pour la punition des cou- 
pables , on adopta l'opinion de Valérius à 
une grande majorité. Il demanda qu’on voulût 
bien l’entendre encore quelques iustans. 

<r J’ai reconnu, dit-il, quoique d’une ma- 
nière bien imparfaite , mes obligations envers 
César , envers ce sénat vénérable , envers 
tous les citoyens de Rome en général : il me 
reste maintenant à m’acquitter envers Marcus 
Quintius Flaminius, le fils d’une sœur chérie , 
auquel je dois le bonheur de siéger dans ce 
jour parmi vous. Je vous le recommande, 
pères conscrits ; il s’est montré digne de votre 
protection. Puisse-t-il justifier l’intérêt que je 
réclamepour lui , en défendant vos droits avec 
non moins de chaleur qu’il a vengé l’honneur 
de Rome en lui rendant ses enseignes sa- 
4 crées» ! 


Le sénat daigna me donner un témoignage 
public de son estime. Valérius continua : 

« Pères conscrits , permettez que j’implore 
encore un moment votre patience. Ce guer- 
rier chérusquè , uni à Marcus par les liens 
do leurs mutuelles obligations , a quitté son 
* * . pays 


♦ 
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pays et sa famille pour se mettre à la rc» 
* cherche du lieu de mon exil : son père , un 
des chefs de cette nation , exerça l’hospitalité 
envers votre concitoyen , et ne préserva sa 
vie qu’aux dépens de la sienne. Je vous sup- 
plie d’accorder au fils de Cariovalde le litre 
de citoyen romain , avec la permission de 
prendre mon nom. Personne ne sent plus 
que moi la majesté de ce titre de citoyen de 
Rome , et n’est plus avare de communiquer 
une aussi haute distinction ; mais les vertus de 
ce Chérusque l’en rendent digne, et l’homme 
vertueux et brave mérite d’être Romain ». 

Les afiaires du jour étant terminées , mon 
oncle alla au palais , suivi d’un nombreux 
cortège de sénateurs. Tibère le reçut avec 
toutes les démonstrations de l'intérêt et de 
l’estime. Sigismar et sa famille seront inscrits 
sur le rôle des citoyens. Le privilège attaché 
à ce titre va soustraire l’aimable Berthe au 
pouvoir d Ingomar. Les autres otages seront 
renvoyés avec les ambassadeurs. 

Je suis rentré chez moi après avoir accom- 
pagné Valérius. J’étois pressé du désir de te 
faire part des événemens de la journée, et 
en même temps de prévenir Sigismar qu'il y 
avoit toute apparence que la paix ne ser.oit 
' y 
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point rompue. Je voulois qu’il sût cette heu- 
reuse nouvelle avant d’apprendre qu'il étoit 
maintenant notre concitoyen. 

Les jeux du cirque, commençant demain , 
Valérins veut en profiter pour aller à sa mai- 
son de Prénestè * passer quelques jours. Mar-' 
eus Lépidus, son ami 2 , sera du voyage. J’ai 
une importante requête à soumettre à la 
bonté paternelle de mon oncle. Je saisirai les 
moinens que cette, douce retraite va m’ofirir. 
Mon attachement pour sa fille n‘a sûrement 
pas échappé à sa pénétration ; et j’ose me flat- 
ter qu’il consentira bientôt à assurer mon 
bonheur. 


LETTRE LXXII. 


Xi E s princes bretons , petits-fils de Mandu- 
bratius , sont arrivés. Germanicus , objet prin- 
cipal de leur voyage , a témoigné le désir que 
je le secondasse dans les preuves d’amitié 
qu’il veut leur donner. Cet événement me 

* Palcstrine , petite ville avec un évêché dans les état» 
du Pape , et fief de la famille Barberini. 

* Tacite , liv. i et 4. 
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Contrarie vivement : me voilà forcé de renon* 
Cer à mon voyage de Préueste. Ces envoyés 
Sont chargés, par le roi des Trinobantes , 
de felieiter Tibère et le peuple romain sut 
le succès de nos armes dans la Germanie 
ils doivent en mèmè temps offrir des dons à 
Jupiter Capitolin. Avant mon retour d’Eri- 
cuse , Dolabella fut envoyé au devant d’eux 
au port de Luna*, ou ils débarquèrent en 
Arrivant de Gaule ; mais ils préférèrent con- 
tinuer leur route par met. 

Us entrèrent dans le Tibre, suivis d’un 
grand nombÉfc de paisseaux richement ornés. 
Le peuple couvroit le rivage et faisoit reten- 
tir l'air de ses acclamations ; il croyoit devoir 
tendre cet hommage à la manière généreuse 
dont le père de ces princes avoit traité nos 
soldats. 

On vint m’avertir au Champ de Mars de 
leur arrivée. J'entrai aussitôt dans un bateau 
avec quelques amis de Germanicus , et nous 
les joignîmes à quelque distance de la ville. 
Us parurent charmés de me voir, et ne pou- 
vant se lasser du spectacle nouveau offert à 
leurs yeux. Us admirèrent sur-tout la Nau- 

1 Golfe de la Spezzia. 

Y 2 
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ïnachic 1 , les jardins de César et les maisons 
de campagne qui s’élèvent sur le Janieule. ’ 
Bientôt l’Aventin attira leurs regards. Ils me 
laissoient à peine le temps de leur apprendre 
le nom et la destination de chaque édifice qu'ils 
voyoient : toutes leurs questions se succé- 
doientavec rapidité. Les temples de Diane et 
de Junon * , le bois de laurier qui renferme la 
tombeau deTatius , le tefnple de la Liberté et 
la bibliothèque p ublique d’ Asînius Pol 1 io , l’an- 
tre du voleur Cacus et l’histoire d’Évandre , 
attiraient alternativement leur attention , 
et amenoient toujours de no^pellcs expli- 
cations. 

Ils furent particulièrement frappés de la 
vue du pont Sublicien 3 qu’Horatius Codés 
a rendu si célèbre. Eu passant devant lîle4 f 
je racontai brièvement aux princes ce qui la 
rendoit remarquable. Tu penses bien que je 

* A présent San-Cosimato et la villa Barberini. 

* Ces temples sont cités par plusieurs auteurs anciens. 
Le prieuré de Malte , Saint-Alexis et Santa -Sabina , 
«ont bâtis sur leurs ruines. 

3 On voit encore les ruines sous le prieuré de Malte. 

4 A présent l’île de San-Bartholomé , ainsi nommée 
d’après l’église de ce nom. Il y a" encore un hôpital ap- 
pelé di Hunn Fratelli. 
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me sentois peu disposé à m’étendre loiigue- 
„ ment sur la transformation du dieu d'Épi- 
daure en serpent, et à défigurer aussi ridicu- 
lement ce monument qui atteste l’intégrité de 
nos aïeux T : Au reste , j’épargnai ces réflexions 
aux jeunes Bretons , et me contentai de leur 
montrer le temple d lisculape, avec l’hôpital 
qui y est joint , saus omettre la statue de 
César dont ils révèrent la mémoire» 

Germanicus ne laisse échapper aucune oc- 
casion de varier leurs amusemens. Son af- 
fabilité, son aimable bienveillance doublent 
le prix de ce qu'il fait. Il n on est pas de même 
de l’empereur : il voudroit vainement affec- 
ter la bonté; mais il cherche du moins à dé- 
dommager de sa sécheresse par tout cc que 
le pouvoir et la magnificence du rang im- 
périal peuvent accorder. Aussitôt après la fin 
des jeux , les princes bretons seront introduits 
dans le sénat avec des honneurs particuliers. 

Ils ont assisté ce matin à fa dédicace du 
temple de Janus 2 , érigé par Caius Duilius , 

> Après l’expulsion des Tarquins , on jela tout ce qui. 
leur «voit appartenu dans le Tibre : ce fut l’origine de 
l’ile ci dessus nommée. Les terres qui avoient appar- 
t mu au lyran fuient consacrées à Mars. 

J Tacite , liv. 2. ’ 
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après sa victoire sur les Carthaginois. Cet 
édifice avoit tellement souflert des injures du * 
temps , qu’Auguste jugea nécessaire de le ré- 
tablir , et Tibère a eu l’honneur de le consa- 
crer une seconde fois. L'histoire du premier 
vainqueur naval que nous ayons eu , a vive- 
ment intéressé nos insulaires. 

Adieu, Septimius. On n’a pas encore de 
nouvelles de Drusus. Comment n’esl-il pas 
revenu à Rome pour les jeux 1 , lui , si pas- 
sionné pour ces sortes de plaisirs? quel peut 
être le motif de cette absence ? 


LETTRE LXXIII. 


Je viens de passer quelques heures bien 
douces auprès de Valérius et de sa fille. Ne 
pouvant plus supporter d’en être éloigné, jo 
proposai aux princes> bretons de les mener 
chez mon oncle ; ils acceptèrent , et me priè- 
rent de leur faire voir en même temps le 
temple de la Fortune 3 , qu ou leur avoit 

1 Dion Cassius , Tacite, etc. 

* Plutarrrtic. Tl fut tiédit par Sjlla à cette déesse, 
qu’ri regardoit comme sa protectrice spéciale. 
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beaucoup vanté. Ils furent encliautés de la 
position charmante de la campagne de Va-' 
lérius , et ne virent pas sans admiration la 
superbe maison de l’empereur , située près • 
de là à une petite distance de la ville r . 

Valérius prend un vif intérêt au grand 
objet du voyage de ces jeunes gens; il les 
encourage à persister dans le noble dessein 
d’éclairer et d'instruire leurs peuples.; il les. 
exhorte à ne pas se laisser distraire de ce but,:, 
en se livrant trop aux délices de l’Hcspéric. 

« Appelés par votre naissance , leur dit-il , à 
influer sur les destinées- de ' tant d’hommes , 
songez aux devoirs quelle vous impose; em- 
ployez tous le$ inomens qu’on vous a permis, 
de passer avec nous, à acquérir des connois- 
sances qui soient utiles à vos concitoyens 
gardez-vous d’attacher trop de prix à des. 
jouissances dont quelques mois vous«décou« 
vriroient infailliblement le vide , et qui vous- 
feroient perdre l’avantage que vous pouvez 
tirer poux votre pays delà comparaison de nos. 

V- !.*■ !.. ■ j: • • M. . ... 

1 On en. voit encore les restes magnifiques auprès de 
Palestriiie. Les habitans les nomment eitla Aâtriana , 
parce qile IVmp'crcur Adrien agrahdit beaucoup ce pa- 
lais. On 1 a bâti ail milieu des- ruines un hermitage- eu 
une petite diàgelle. 



mœurs et de nos loix. De retour dans votre 
Bretagne , ayant perdu vos premières vertus 
et n’y rapportant qu’une folle confiance insé- 
•parable de I ignorance , vous ne cesseriez do 
gémir de la privation de ces plaisirs qui doi- 
vent leur plus grand charme à la nouveauté : 
mécontens de la vertueuse simplicité de votre 
Vie précédente, peut-être semeriea - vous 
parmi vos peuples le germe liital de la cor- 
ruption. Ah princes! que les dieux vous pré- 
servent des calamités dont elle est la source ! 
rapportez dans votre ile moins, ce que vous 
voyez maintenant des Romains , que ce qu ils 
possédoient autrefois , la science de rendre 
les hommes vertueux autant qu'instruits , la 
male éloquence et les sentiinens élevés qui 
constituent la véritable grandeur d’une na- 
tion ». 

Les jeunes gens prêtoient une avide atten- 
tion à ses discours , et je ne doute pas qu'ils 
ne mettent à profit ses instructions. Dès que 
la chaleur fut un peu tombée , ils me pres- 
sèrent <îe les conduire à Préneste. Je ne 
cédai qu’à regret à leurs instances. 11 est si 
pénible de renoncer au charme que fait éprou- 
ver la conversation de Valéria ! Son père 
sous accompagna > et fit aux princes , en 


s'acheminant vers la montagne , une histoire 
abrégée # de l’antique ville de Préneste. 

« Les différens édifices qui dépendent 
du temple 1 * , dit-il, forment seuls une ville. 
Sa superbe architecture mérite votre atten- 
tion ; mais vous serez sur-tout ravis de la vue 
étendue des Apennins 3 , de la mer Tyrrhé- 
nienne , des îles Pontines , et de la capi- 
tale du monde, avec des cités sans nombre, 
dont l’ensemble près du sanctuaire du temple, 
forme un coup-d'œil admirable. phare 
avertit au loin* les matelots de rendre hom- 
mage en passant à la déesse inconstant#. Une 
multitude de personnes pieuses viennent au 
pied de ses autels recevoir ses oracles. Le 
pavé en mosaïque 3 est un don de Sylla. Les 

1 On voit au palais du prince un tableau curieux par 
Pietro di Cortona ; il représente l’ancien temple tel 
qu’il en découvrit la construction d’après la forme des 
ruines. 

L’autel, où l*ou tirait au sort, est maintenant dans le 
séminaire. . ’ 

* L’on découvre cette belle vue d’une des fenêtres du 

4 ' * . . % '■} , f r 

palais , autrefois le temple. L’ancien escalier, demi-cir- 
culaire, sert encore pour l’entrée de ctStté maison, qui 
renferme une église , un théâtre et un arsenal. 

3 Cet ouvrage, qu’on voit encore dans le palais, es| 
le plus célèbre qu’on connoisse en Italie, 
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divers événemens de sa vie y sont représen tés 
sous des figures égyptiennes. Il avoit.une vé- 
nération particulière pour la déesse qu’on 
adore dans ce temple , et lui aftribuoit tous 
ses succès. Il osa même , après s être rendu- 
maître de cette ville , et avoir lait massacrer 
douze mille Romains ou Prénestiens, prendre 
le surnom de Fortuné , et, à la honte de la 
justice des dieux , rien ne démentit ce sur- 
nom jusqua sa mort v. 

Nous «ontinuûmes , jusque bien avant 
dans la soirée , à nous proméuer , oubliant- 
du miiîeu de ces entretiens que la nuit s’a- 
vançoit. Nous trouvâmes à notre retour 
Asinius Gallus 1 , mai*chant d’un air animé 
sous le portique avec Lépide , auquel il. 
racontait , avec sa véhémence ordinaire , 
l’aSàire de Varilia ». On venoit , disoit-il r 
d’ajouter aux crimes dont elle étoit accusée ^ ce- 
lui d’avoir mal parlé du dernier empereur , de 
Tibère et de sa mère. Il déclamait hautement 
contre l’application inique qu’on fait des loix 
établies dafls le principe pour la sûreté du 
peuple , et Jdâmaït avec aigreur la part que 
Tibère prend à ces procès. 

’ Annales de Tacite et difFérc-ns auteurs. 

* Tacite j liv, a. , \ 
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Lépide lui répondit froidement que l’em- 
pereur mépriserait sans doute diiriprudcns 
discours, et rompit la conversation. L'arri- 
vée de Messala, et du jeune Valère Maxime 
le servit à propos. Valérius, pour éviter que 
Gallus pût recommencer ses plaintes , fit 
plusieurs questions à ce dernier, sur les ou- 
vrages dont il s’occupe -maintenant. Il nous 
dit qu’il se proposoit de rassembler en un 
volume les faits les plus mémorables , tant 
de notre histoire que de celle des autres 
peuples i. Mon oncle, à qui le personnage 
est connu , ajtjalaudit à sou projet, et l’ex- 
horta à éviter de donner des louanges ex- 
cessives à aucun moderne. « Je ne doute 
pas , Maxime , lui dit-il , que vous ne ren- 
diez justice aux grands hommes que vous 
devez nous citer , et que vous ne nous don- 
niez une idée juste de ceux qui, parmi eux , 
ont été liés à uii parti malheureux ou op- 
primé. Attendez-vous qu’en louant ceux qui 
possèdent le pouvoir , vous serez accusé 
d’être flatteur : soyez donc avare de vos 
éloges , et qu ils paraissent en quelque sorte 
vous être arrachés par la vérité; Evitez do 
vous livrer à^|es détails trop minutieux sur 

• ♦ 

* Let ouvrage existe encore* 
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les cérémonies religieuses : il est si difficile 
de remonter à leur source sans adopter des 
erreurs populaires et de fabuleuses tradi- 
tions ! Transmettez plutôt à nos descendans 
des exemples qui leur enseignent à soutenir 
la cause sacrée de la vertu ; parlez des belles 
actions faites par des hommes obscurs , et 
que les historiens , par cela même, n’ont pas 
daigné recueillir. Les dieux ont en réserve 
la même récompense pour le fidèle esclave 
de Pauopion , qui se laissa tuer pour sauver 
là vie de son maître proscrit , que pour 
llégulus dont la renommée « traversé les 
siècles ». 

Tu connois Maxime , et tu peux juger s'il 
suivra les, avis qu’on lui a donnés. Messaia 
s’étoit engagé, pendant cet entretien, dans 
une dispute avec Gallus sur les difiérens mé- 
rites de nos oratetors modernes. Tous deux , 
étant fils d’hommes célèbres par leur élo- 
quence , se croyoicnt un droit héréditaire 
pour décider sur ce chapitre. Messaia , dont 
les argumens étoient les plus solides , fut se- 
condé par Lépidus ; mais leurs raisons venoient 
échouer contre la volubilité d’Asinius ; il 
parla jusqua faire presqu oul^er le fond de 
la question , et finit enfin par déclarer que 
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son père 1 étoit supérieur à Cicéron. Cette 
étrange assertion imposa silence à ses ad- 
versaires. Il se tourna alors vers Valérius 
en le priant d'être arbitre dans cette dispute. 

« J’ai toujours rendu hommage aux talons 
de Pollion , répondit mon oncle , ainsi qu’à 
ses vertus. Il étoit l’ami de mon père a ; et 
quoiqu’il n’eût pas pris une part aussi active 
dans la guerre entre Antoine et Octave , 
Publicola rendoit justice à ses motifs , et le 
mettoit du petit nombre de ceux qui n’avoicnt 
point été ingrats envers l’infortuné triumvir. 
On n’a jamais contesté son éloquence ; mais 
celle de Cicéron n’admet aucune comparaison. 
Cicéron vivoit dans un temps où l’état exis- 
f oit encore , quoique déchiré par des factions 
et des guerres diviles. C’est à cette époque 
qu’il faut fixer le triomphe de l 'éloquence ; 
talent qui doit son existence à la liberté , et 
qui ne peut exister sans elle. La république 
étoit arrivée au faîte de sa grandeur ; 
tous les avantages que donnent l’expérience 
et les lumières , étoient offerts à l'homme de 

* Il écrivit pour le prouver } un livre qui fut réfuté par 
l’empereur Claude. 

* Publicola j il commandoit l’aile droite à la bataille 
d’Actium sous Marc-Antoiue. — > Plutarque. 
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génie ; les intérêts les plus importâns sô 
♦ discutaient devant des rivaux actifs et des 
* auditeurs éclairés : que lalloit-il de plus pour 

former un orateur ? 

«Asinius Pollion 1 avoitun style abondant 
et élégant ; il rappeloit souvent la perfection 
a des' anciens ; celui de Messala étoit inté- 
ressant , persuasif : et tous deux Rempor- 
taient autant sur nous , qu’il est à craiu- 

\ v 

, dre que nous ne surpassions nos neveux. 
Dans les circonstances actuelles , la sévère 
gravité de Brutus . la force et le feu de César , 
et toutes les perfections réunies de Cicéron , 
ne trouveroient pas l’occasion de s’exercer ; 
en lisant leurs ouvrages , on peut conser- 
ver quelques partions de la flamme qui 
échaufioit leurs âmes : sans doute elle no 
sauroit brûler avec la même ardeur, ni avec 
un aussi vif éclat ; la source pure qui les ali- 
mentoit est tarie pour nous ». 

L'heure du repas vint terminer la conver- 
sation. Asinius retourna aussitôt après à sa 
maison de Préneste , où il habite depuis 
! quelques jours avec Vipsania 2 et sa famille. 

, 1 y oyez dialogue de Tacite , de daris oratoribus. 

* Fiile de Marcus Agrippa et de Pompout». Elle lut 
mariée d'abord à Tibère , ensuite à Asinius Gallus, On 
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•Messala et son ami nous quittèrent pour 
retourner à Rome, où ils emmenèrent les 
princes bretons. Il ne resta auprès de'Valé- 
rius que Lépidus et moi , sous la belle co- 
lonnade demi-circulaire , faite par Vitruve 1 
pour mon grand - père Publicola , un de 
ses principaux patrons. Les bustes d’Ana- 
créon , de Théocrite , de Sapho , d’Alcée 
et de Simonide, la décoroicnt originairement ; 
Valérius y a fait ajouter , depuis , ceux de 
Virgile , d Horace et de Ti bulle , avec des pié- 
destaux portant des bas-reliefs qui repré- 
sentent leurs meilleurs ouvrages. Un vaste 
jardin entoure cet édifice élégant , et une 
abondance de Heurs , sur-tout de roses , y 
répand les plus suaves exhalaisons. 
f C’est iei que Publicola habitoit le plus sou- 
vent , lorsqu’Auguste se fut rendu maître de 
l’empire ; c’est de ce lieu qu’Horacc adressa 
■à Lollius son épître 3 sur les leçons de mo- 
rale qu'on peut tirer d’Homère. Près de 

remarquoit qu’elle étoit la seule des cul'ans d’ Agrippa 
qui fût morte de mort naturelle. Elle eut de Tibère 
Drusus César. 

r • 

1 Ce célèbre architecte vivoit du temps de Jules- 
César et d’Octave. 

* Liv. I, épître 2. 
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cet endroit où son buste est placé . il instrui- 
soit nia mère , encore enfant , à répéter 
avec grâce et justesse l’ode séculaire 1 ; elle 
profita de ses soins , et se distingua par la 
manière dont elle la prononçoit. 

Dès que nous fûmes seuls, Lépidus té- 
moigna sa sûrprise de la violence avec la- 
quelle Gallus s’exprimoit contre Tibère dans 
la société , tandis qu’il donnoit toujours sa 
voix en faveur des demandes les plus con- 
traires à la liberté. 11 n'avoit , disoit il , ni le 
mérite de la fermeté , ni la circonspection de 
la prudence , et il finiroit probablemeut^ar 
être viotime de sa duplicité. 

« Je suis de votre avis, répondit Valérius, 
quant à l’imprudence de sa conduite ; mais 
je crois que cela tient uniquement à un ca- 
ractère ambitieux et inconsidéré. Il n'aime 
pas Tibère, et voudroit néanmoins conserver 
l’espèce d'influence que lui donne son alliance 
avec la famille Césarienne. Je me rappelle 
- d’avoir entendu Auguste, peu de temps avant 
sa mort , donner son opinion sur les princi- 
paux membres du sénat. 11 disoit de vous , 
Lépidus, que vous aviez les qualités sufli- 

* Les jeux séculaires furent célébré'* l’an de Rome 

737 * ... 

• . santés 
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santés pour vous emparer de l'Empire , mais 
que vous dédaigneriez de vous en saisir. Il 
portoit un jugement di lièrent de Gallus ; il pré- 
tendoit qu’il avoit un ardent désir de régner, 
sans aucun des talens qui pussent le faire at- 
teindre à ce'but. Quoique votre aïeul ait été 
rival d’Auguste , et votre père sa victime , le 
prince régnant vous respecte et vous honore. 
Votre modération, qui vous éloigne d'une 
opposition factieuse autant que d’une basse 
servilité,* ne lui donne pas d’ombrage; mais 
je crois qu il n’existe pas un homnie pour 
lequel Tibère ait une plus forte aversion 
que pour As i ni us Gallus. Il ne lui a jamais 
pardonné son mariûgé avec Vipsauia . après 
que lui-même l’eut répudiée pour obéir à 
Auguste. Je ne sais si On vous a raconté 
ce qui* arriva à ce sujet, pendant y'ritre ab- 
sence de l'Italie. Tibère rencontra un jour 
par hasard Vipsanial' Sa présence lui causa 
un tel trouble, et lé désordre dans lequel 
elle le jeta fut si Violent', qu’on lui enjoi- 
gnit d’évftér désormais tous les lieux où 

O 

elle pourroit le trouver. Malheureux avec 
Julie , sonpeomiànt tout ce qui l'envïromioit, 
il regretta qu'on l'eût prive de 1^ seule per- 
sonne pour qui il eût jamais conçu un véri- 
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table attachement. Maintenant encore il na 
peut supporter que son fils aille chez Gallus, 
et soutire d’autant plus qu’il n’ose lui défendre 
de voir sa mère que ce jeune homme aime 
tendrement». 

Crpirois-tu , Septimius , que j’éprouvai, en 
écoutant ce récit, un sentiment d’intérêt pour 
l’empereur ? Qui sait , nje disois-je , combien 
l’action tyrannique d'Auguste a pu altérer 
son caractère ? Mais la réflexion me fit bien- 
tôt sentir qu’il avoit, eu s’y soumettant, perdu 
le droit de se plaindre. Que Jules, m’écriai-je, 
se conduisit bien différemment dans une cir- 
constance semblable ! Les menaces ni la colère 
de Sylla ne purent le déterminer à rompre 
l’alliance qu’il avoit formée avec la fille du 
plus grand ennemi de ce cruel dictateur. 

Valcrius sourit de ma vivacité, et me dit 
qu’il étoit bien convaincu qu’aucune consi- 
dération ne me porterait au sacrifice de mes 
affections. « Je ne connois pas de motif , 
ajouta-t-il , qui doive autoriser une action de 
cette nature ; et tout ce qui est en soi con- 
damnable et dégradant, ne sauroit se justi- 
fier en arguant même de la nécessité a. L’é- 
loiguejuent^c l’empereur pour tout rapport 
avec la maison de Gallus m’étoit bien con- 
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tou , répliqua Lépidus ; ruais je l’avois attri- 
bué à l’orgueil inhérent depuis tant de siècles 
à la famille des Claudius. Je eroyois que Ti- 
bère , rougissant de son union a'vec Vipsania, 
cherchoit à en eflâcer jusqu’au souvenir. 
Quoiqu’elle fût la fille du grand Agrippa , 
elle passoit pour avoir dégradé les images 
de sa famille , en y mêlant celle de Pompo- 
nius Atticua *. 

« Il faut avouer , dit Valérius , que , si 
les nombreux héros de la race Claudiennc 
ont rendu des services importans à l'état, 
les crimes du décemvir Appius, l’orgueil de 
cette femme altière qui regrettoit que son 
frère n’eqt pas perdu plus de citoyens dans 
la bataille qu’il avoit livrée , afin d'être moins 
incomrapdée de la foule , et l’arrogante opi- 
niâtreté avec laquelle les meilleors d’entr'eux 
fomentèrent les discordes entre les patriciens 
et les plébéiens , étoient de tristes exemples 
et de fatals pronostics auxquels on n’a lait 
attention que lorsqu'il étoit trop tard pour 
en profiter », 

Bientôt Lépidus , se retirant, me fournit 
l’occasion de parler à Valérius de ce qui ab- 
sorbe toutes mes pensées. Il me fit espérer 

* Il itoil «Impie chevalier. 
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que mes vœux seroient bientôt exaucés. 
Après qu’il m’eut quitté , étant trop agité pour 
essayer du sommeil , et invité par la douce 
lueur de la lune , j’allai errer dans les jardins. 

A peine entré dans une longue allee dor- 
mes ; j’entrevis une*personne qui seloignoit 
union approche. Jecrus reconnoitrc Drusus ; 
cetoit son air, sa taille : tu concevras mon 
trouble. Je le poursuivis vivement ; mais il 
-m’échappa et je passai la plus grande partie 
de la nuit dans une inutile recherche. J’allai 
■ce matin chez Asiuius ; ou m apprit que Dru- 
sus y avoit paru , et qu'il venoit de repartir 
pour Rome. J’interrogeai les gens de \ alé- 
r ius ; plusieurs d’entr’eux l’avoient vu dans les 
jardins dans lesquels on laisse entrer tout le 
monde. 11 n’avoit témoigné aucun désir de voir 
leur maître. Je partis sur-le-champ , et j’allai 
droit au' palais. Ou lattendoit â chaque ins- 
tant : il n’est pas arrivé eneore. Tu ne peux 
te foire une idée de ce que j’éprouve; heu- _ 
reusement Valérius arrive demain , et Drusus 
ne pourra pas toujours me fuir* 
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LETTRE LXXIV. 


L’étonnement et la douleur ont pris la- 
place de la douce espérance ; mes craintes 
sont aflreuses , et mon indignation ne trouve 
pas de mots qui puissent l’exprimer. Je. ne sais- 
s'il me restera assez de force pour t’apprendre 
ce qui s’est passé. 

J’allai chez mon oncle aussitôt qu’il fut de 
retour; et le trouvant occupé à recevoir 
plusieurs de ses amis , j’obtins la permission 
de passer chez sa fille. J’arrive dans son ap- 
partement , le cœur rempli d’amour et d’es- 
pérance ; juge de ma terreur en la voyant 
baignée de larmes , et pouvant à peine retrou- 
ver la voix pour me répondre ! Après quel- 
ques momens d’un silence causé par sa douleur 
et par mon eliroi , elle me pria de la suivre 
dans les jardins; et s’étant un peu éloignée 
de ses femmes, elle me montra une lettre 
que Drusus lui avoit écrite à son arrivée. 

Après l'aveu de son amour, qu’il prétend 
avoir.combattu , il déclare qu'il est résolu à ré- 
pudier Livie , et qu'il a non-seulement le con- 
sentement de Tibère , mais son approbation 
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pour l’hymen de Valéria. Il implore la fa- 
veur d’une entrevue , se plaint d’avoir vaine- 
ment essayé de la voir pendant son séjour 
à Préneste , et promet, d’éclaircir ce qui 
a paru repréhensible dans sa conduite. Il 
la conjure de ne pas rejeter une proposi- 
tion , du succès de laquelle dépend la des- 
tinée de celui qu’elle chérit plus que sa propre 
existence ; et il termine sa lettre en l’assurant 
que les instances qu’il ose lui Faire , ne sont 
pas moins dictées par sa vénération profonde 
pour Titus Valérius , que par la passion ar- 
dente que Valéria lui a inspirée. 

Un froid glacial se glissa dans mes veines 
à la lecture de cette lettre, et ce fatal mystère 
se dévoila à mon esprit indigné avec toute 
la force de la conviction. Je restai muet , 
agitant dans mon imagination les suites qui 
pourroient résulter d’une résolution trop pré- 
cipitée. Valéria essaya d’interrompre cette 
morne méditation. «Marcus , me dit-elle d’une 
voix tremblante, ce silence est plus affreux 
que tout ce que vous pourriez mè dire ,• aidez- 
moi , soyez mon guide pour sortir du laby- 
rinthe où je suis engagée. Marcus , épargnez- 
moi ce regard de désespoir , n’achevez pas 
d'accabler votre malheureuse amie». — «Ce 
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n’est pas seulement le désespoir , ni ‘écriai-je T 
mais le ressentiment , mais la fureur , qui oc- 
cupent également toutes mes facultés ! Depuis 
long-temps je soupçonne les desseins de Drü- 
sus ; il surpasse cependant toutes mes craintes , 
et jamais je n’aurois pensé qu’il eût osé em- 
ployer la menace pour obtenir l'accomplisse- 
ment de ses désirs... Donnez cette lettre... ; jè 
veux chercher celui qui a osé vous l’écrire — ; 
j’effacerai dans son sang les obligations qu’il 
mit à uu si haut prix... « Ces expressions qui 
m’échappoient dans le délire momentané qui 
m’avoit saisi, firent pâlir Valéria; elle me 
supplia d’être, plus calme, d’une voix qui 
auroit adouci la colère d’un sauvage. Ellè 
me représenta que la passion qui me trans- 
portoit me rendoit incapable de réflexion .) 
que, plus tranquille, je déconvrirois peut-êtrè 
qu’on avoit forcé Drusus à cette odieuse con- 
duite. Cette observation , loin de m’appaiser, 
ranima ma rage : je doutai dans ce moment 
si Valéria ne puisoit pas sa justification dans 
un sentiment offensant pour moi. J’ignore ce 
que dans ma frénésie j’ai pu lui dire... ; mà. 
raison étoit égarée , et je n’en repris l’usagé 
que lorsque Valéria , succombant à la dou- 
leur, s'évanouit à mes pieds. Je la portai 
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au bord d’une petite fontaine près de là. — 
Je ne puis décrire l’horreur de ce moment : 
enfin elle reprit ses sens , et ton coupable 
ami implora le pardon de la violence à la- 
quelle son désespoir l’avoit entraîné. 

« Hélas ! dit-elle , l’inquiétude où je suis 
me laisse presquignorer ce que je crains 
ou ce que je souhaite. Je désire cependant 
que vous voyiez Drusus ; engagez-le à vous 
avouer, s’il m’a écrit par l’ordre de Tibère ; 
que je sache s’il me reste encore le choix de 
commettre un parricide, ou de prononcer 
des vœux que mon cœur ne ratifiera jamais. 
Ah Marcus ! si une retraite absolue , si la 
douleur de quitter mon père , de vous dire » 
un éternel adieu , peut satisfaire la cruauté 
de nos ennemis et m’épargner un crime , 
je suis prête à offrir ce sacrifice. — Je vous 
demande , au nom des sentimens que vous 
m’avez voués , par les jours sacrés de mon 
père , de contenir vos passions , et que votre 
ressentiment ne rende pas inutile la seule me- 
sure qui me fasse concevoir quelqu’espé- 
rance. Soyez calme en parlant à Drusus : 
dites-luique j’estime ses vertus, que je vau- 
drons, pendant qu'il en est temps encore , lui 
éviter les reproches de sa conscience , quand 
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la réflexion trop tardive viendra le convain- 
cre qu’il m’a condamnée à un malheur qui 
ne peut avoir de terme que par la mort. 
Bappelez-lui les vertus de Germanicus, et 
demandez-lui s il croit pouvoir conserver son 
amitié par la violation des devoirs les plus 
sacrés. Promettez-moi de retenir votre colère. 
— Vos menaces ne sauroient le ramener. j.. 

Je n’ai de confiance qu’en vous Te n’ai 

pas l’habitude de me conduire sans l’avis de 
mon père. Deux lois j’ai manqué lui révéler 
ce funeste secret : l’idée que nous devons peut- 
être sa vie à l'ignorance de cette proposition 
honteuse, m’a seule donné la force de me 
taire ». . 

4P 

Je promis le silence, et je quittai Valéria 
pour-nller trouver Drusus. Il étoit chez son 
Hère ; ce lieu étoit peu convenable pour notre 
explication : je n’aurois pu d’ailleurs dérober 
mon trouble à la pénétration de Germanicus. 
Je lui ai fait demander un entretien parti- 
culier. Adieu , Septimius ; sois assuré que mon 
amour pour Valéria n’est pas ce qui cause 
mon indignation contre ton ami. Je dispu- 
terois mon amante à l’univers ; mais je ne 
puis m’étonner qu’on soit aussi sensible que 
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moi à se$ perfections. Je reproche à Drusnè 
les moyens odieux et avilissans qu'il met en 
usage pour l’obtenir. 


LETTRE L X X V. 

, ; • * 


P longé dans un gouffre de maux , pourrai je 
réunir mes esprits égarés , et te donner le$ 
détails de notre horrible destinée ? 

Drusus m’ayant fait dire qu’il étoit seul et 
qu’il m’attendoit, je me rendis chez lui. Nous 
nous retirâmes au. fond de son appartement i 
là , après lui avoir rappelé , avec assez dé 
calme , que les dignités et la vertu de Valé- 
rius avoient quelques droits au respect , je 
lui répétai ce qu’elle m’avoit chargé de lui 
dire , et le priai , de Sa part , d’expliquer la 
lettre qui avoit excité ses alarmés , ainsi 
que son ressentiment. Il chercha d’abord à 
pallier lès expressions dont il s’étoit servi 
enfin , poussé par son embarras même , il 
cessa de se contraindre. 

« Depuis long-temps , me dit-il , j’adore la 
fille de Valérius; est-il si extraordinaire qué 
je Veüille assurer mon bonheur ? Livie ne 
fut jamais l’objet de mon choix ; la volonté 
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d’Auguste dicta notre union ; et quand les 
premiers mouvemens de son orgueil seront 
appaisés , elle-même se réjouira d’être débar- 
rassée d’un lien qui ne lui parut d’aucun prix , 
et dont elle méconnut toujours les devoirs ». 

Je lui objectai l’impossibilité d'obtenir ja- 
mais l'aveu de Valériaet de son père. « Pro- 
bablement mon intervention , lui dis-je , vous 
semble très-intéressée, et je suis loin de le 
nier ; de Valéxia dépend ma félicité. Pensee- 
vous que la manière dont vous avez pénétré 
le secret de sa retraite, et celle dont vous 
venez de tirer avantage de votre influence 
sur votre père , vous donnent le droit d’aspi- 
rer à sa main ? Sa vertu est-elle donc si peu 
connue , que vous ayez pu ÿous flatter qu'elle 
priveroit la sœur de Germanieus d’un époux, 
et lui d’un frère? Drusus rappelez-vous le 
grand hom que vous portez , et lie détruisez 
pas dans le cœur des Romains les espérances 
qu’ils ont conçues de vos vertus naissantes. 
Cessez de vous prévaloir d’un pouvoir qui ne 
sauroit époüvanter des hommes qui n’atta- 
chent de prix à la vie qu autant qu’elle peut 
êtle utile à la république , et ne Vôus déshô* 
norez pas par une action digne d’un Tarquin; 
songez.... » 
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Drusus, se levant avec précipitation, m'in- 
terrompit , et me prenant la main : s Arrê- 
tez , Marcus , me dit-il avec émotion , arrêtez ; 
l’ami de Germanicus n’aura pas vainement 
prononcé son nom dans la cause de la vertu. 
Je suis coupable : élevé parmi des esclaves 
et des -flatteurs , ils m’ont trop répété que 
je ne devois mettre aucune borne à mes vo- 
lontés : ne pouvant obtenir votre confiance ,* 
j’y ai suppléé par des moyens condamnables 
sans doute; mais je jure parles dieux im- 
mortels que mes intentions étoient pures , 
et mes vues désintéressées. Vous ne soup- 
çonnerez pas la crainte d’entrer dans l ame de 
Drusus ; mais cet aveu, j’ai dû le faire afin de me 
justifier des griefj injustes dont vous m’accu- 
sez. Econtez-moi patiemment , et livrez-vous 
ensuite à votre ressentiment, si vous croyez 
le devoir. Je ne dissimulerai pas que l’amour 
u influât sur le zèle avec lequel je travaillois 
au retour du père de Valéria ; je voulois 
quelle me dût sa délivrance ; l’idée de son 
bonheur adoucissoit le tourment d’un amour 
sans espérance. Je plaidai* sa ' cause auprès 
de l'empereur ; j’employai les argmnens les 
plus pressans : il céda enfin à ma prière ; 
niais il y mit un prix , qui, en-même temps qu'il 
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flattoit ma passion , me fit trembler par les 
obstacles que je prévoyois. 11 fulloit me char- 
ger d’un rôle odieux , paroître manquer 
de délicatesse, de générosité. Mes instances 
pour faire changer l’empereur furent sans 
eflèt. « Drusus , dit-il , croyez-vous m’abu- 
ser ? vos sentimens ne m’ont pas échappé ; 
la simple estime pour la vertu d’un homme , 
ne donne pas cet excès de zèle. Je consens 
à ce que vous souhaitez , mais à la seule con- 
dition que vous deviendrez l'époux de Valé- 
ria , et que vous dissiperez par cette union 
les craintes que le crédit de son père me fait 
ép’rouver. L'instabilité des choses humaines 
m’oblige à ne rien laisser au hasard ; j’aurois 
plus d’une raison à vous donner pour jus- 
tifier l’utilité de ce que je vous propose. Qu’il 
vous suffise que le salut de l'empire , la sû- 
reté de ma famille exigent cette mesure : il 
faut que je m'assure 1 homme dont vos aveu- 
gles désirs sollicitent le retour ; son pouvoir 
au sénat le rend trop redoutable. Je vais or- 
donner qu'il soit conduit ici avec les égards 
qu’on doit à son rang , et je ne négligerai 
rien pour me le concilier. Il sera facile, je 
présume, au fils de Tibère d’obtenir le con- 
sentement de Valéria ; si (ce que je suis loin 
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de supposer ) mes projets trou voient des obs- 
tacles , je dois vous déclarer que votre père 
et Valérius ne peuvent exister en même 
temps. Mes résolutions sont irrévocablement 
prises ; son sort dépend maintenant de vous. 
Quant à Germanicus et à Livie , je prends sur 
moi le soin de les satisfaire ». 

» Marcus , continua le prince , vous con- 
noissez mon père ; vous savez si ses fils ont 
quelqu'empire sur ses affections : qu’auriez- 
vous fait à ma place ? et n’étoit-ce pas vertu 
que d’accepter le bienfait qu'il m’offiroit » ? 
Ami , te peux-tu faire une idée de l’état où me 
jeta ce récit ? La vérité terrible que mou ima- 
gination avoit vaguement pressentie, et tou- 
jours repoussée , venoit m’accabler tout en- 
tière ; je ne pus contenir l’indignation qu’exci- 
toit en moi çette abominable tyrannie. Drosua 
laissa s’exhaler ma douleur ; et lorsqu’il me vit 
un peu plus calme , il me pressa de le servir 
auprès de Valéria, et cette prière inouie ne 
me révoltoit pas. Ton ami , je dois l’avouer , 
déplore amèrement l’inconséquence de sa 
conduite. Ses motifs pour persister à désirer 
cette fatale union , ne sont point injurieux 
pour Valéria. Drusus n’est pas lait pour le 
crime Eb ! qui pourroii rester pur au milieu 
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des flatteurs , que la funeste qualité de fils de 
l’empereur attire sans cesse autour de lui? 

four sauver mon second père , ô mon 
cher Septimius ! je suis prêt à m’offrir à la 
mort. Je pourrois même soutenir des épreu- 
ves plus cruelles Mais jamais, non jamais 

il ne consentira à s’allier aux desseins d’un 
tyran par cette union déshonorante ! Il est 
perdu ! et Tibère, par un raffinement de bar- 
barie que lui seul peut goûter, voudroit lui 
faire porter les coups mortels par ce qu'il 
aime le plus ! Comment redire à Valérius cette 
fatale conversation ? comment revoir celui 
que je ne puis sauver....? Ami, ce n’est que de 
ce moment que je sens le malheur : tout ce 
que j’ai éprouvé jusqu’à présent pouvoit se 
supporter ; mais ceci surpasse les forces de 
pia raison. 


LETTRE LXXVI. 


"V aléria est malade ; elle n’a pu résister à 
1 r douleur et à l’inquiétude. Son père alarmé 
de son état , ne la quitte pas uu instant. Les 
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yeux de sa fille se tournent vers moi pour 
chercher des consolations , je n'ose lui, en 
donner. Un morne silence règne dans l’ap- 
partement; le désespoir, l’anxiété se peignent 
successivement sur les traits de Valéria., mal- 
gré son abattement : les soins de son père re- 
doublent ses souffrances, et sa présence ajoute 
aux miennes. Dans quelques jours , que dis-je? 
dans quelques heures peut-être nous pouvons 
en être privés pour jamais. Il n’attribue la 
douleur que je ne puis dissimuler , qu'à mon 
intérêt pour sa fille ; • mais celle que Valéria 
cherche aussi vainement à lui dérober, lui 
paroît inexplicable : - ainsi nos peines mu- 
tuelles s’accroissent par l’impossibilité de les 
confier. Je me suis réfugié dans l’appar- 
tement de mon oncle pour échapper à cette 
affreuse contrainte , et soulager mon cœur 
en te confiant les tourmens qui le déchirent. 
Supporte , ami , les expressions incohérentes 
de mon désespoir ; Marcus cessera peut-être 
bientôt de te donner ces tristes preuves de 
s.on amitié : crois que ta bonté est gravée 
dans mou cœur , la mort seule peut 1 eu ef- 
facer. Je ne puis répondre aux reproches 
que tu m’adresses ; ton courrier attend , il fauÉ 
te quitter. Adieu , nion cher Sept uni us , le ciel 

sait 


i 
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Sait si nous nous reverrons. Pourrai-je vivra 
sans venger Vaiérius? N’est-ce pas mon re- 
tour qui a précipité sa destinée ? Fatal ser- 
ment ! comment ai-je consenti à le prêter ? 
du moins j’aurois entraîné le bourreau avec 
ses victimes , et nous eussions été ensemble 
chez les morts. 

J’apprends que Drusus est dans ce moment 
avec Vaiérius : quelle sera l'issue de cet entre- 
tien ? Je vais profiter de cette occasion pour 
dire à la malheureuse Valéria le résultat de 
ma conversation d’hier ; il est urgent qu’elle 
le sache : néanmoins je frémis de lhorrible 
secret que je vais lui dévoiler. 



L E T T R E L X X V I I. 

. * > 


La crise paroît être un moment suspendue; 
mais notre situation présente ressemble au 
Calme sombre qui remplit les intervalles de 
la tempête. Je t’ai mandé , je crois , que Dru- 
sus étoit renfermé avec mou oncle , et que 
j’avois rassemblé toutes mes forces pour dé- 
truire les defnières espérances de sa fille in- 
fortunée. Elle lut sur mon visage la fatale 

A a 
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nouvelle que j’allois lui annoncer , et m assura 
quelle étoit préparée à ce qu’il y avoit de 
plus funeste. Mon cœur , frappé de coups si 
multipliés , ne put supporter cette résigna- 
tion qui ri 'étoit due qu a l’excès du désespoir. 
Je m’abandonnai devant elle à toute ma ten- 
dresse. Abattu par tant de souffrances , je 
ne trouvois de soulagement qu'en lui laissant 
voir l’amour qui m’enivroit. Elle partageoit 
mes douleurs ; nos larmes se confondirent ; 
prêts à nous sacrifier tous deux pour sauver 
Yalérius , notre aine se brisoit à la seule 
pensée de ne plus vivre l’un pour l’autre. Ce- 
pendant nous nous encouragions à consom- 
mer cet affreux sacrifice ; mais comment 
cacher à celui même qui en étoit 1 objet , le 
motif de cet abandon de notre bonheur? 
commenît expliquer les raisons dun aussi 
grand changement ? 

« Si Drusus , dit Valéria , parvenoit à per- 
suader à mon père de lui donner son aveu , 
Je dois , je veux y souscrire ^ mais alors , 
dissimuler mes seniimens.... ! tromper Valé- 
'rius par un feint attachement pour le fils de 
son meurtrier ...! Marcus, c est impossible.... 
périssons plutôt avec mon père*..» Valérius 
cutra dans cet instant , et reprit sa place au-* 
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près d’elle. Nous n’osions l’interroger sur 
l’objet de la visite qu’il venoit de recevoir. 
Après être resté quelque temps sans parler » 
il nous regarda. La tendresse qui animoit tous 
ses traits , étoit si vive* que, par un mouve- 
ment involontaire et spontané , nous tombâ- 
mes à genoux devant lui, en arrosant ses 
mains de nos larmes. 

« Mes enfans , dit-il , levez-vous , et écou- 
tez ce que votre père exige de votre amour 
filial. La vie est incertaine pour tous, et plus 
particulièrement pour celui qui aime sa pa- 
trie , et voudroit défendre ses loix dans un 
temps où plusieurs sont intéressés à les dé- 
truire. Après Rome vous êtes l’objet de ma 
constante sollicitude : que je sois donc rassuré 
sur votre futur bonheur , et faites-moi jouir 
promptement de la consolation de vous voir 
unis d’un lien indissoluble. Depuis long-temps 
j’ai lu dans vos cœurs ; dès l’instant de votre 
naissance, vous fûtes destinés l’un à l'autre, et 
toutes les espérances d’un père se sont con- 
centrées dans Votre mutuelle aflèction ». 

Nous essayâmes inutilement de parler ; 
mais nos paroles entrecoupées confirmoient 
suffisamment la vérité dte ce qu'il disoit. «Vous 
Vouliez me cacher, reprit-il, un secret qu’il 

A a 2 
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élolt indispensable que je susse ; vos efforts 
pour le taire sont maintenant inutiles , Drusus 
vient de me demander la main de Valéria. 
L’agitation où je vous vois me prouve que 
cette proposition ne vous est pas incon- 
nue : vous croyez qu'il y a du danger à re- 
fuser une allianee offerte par Tibère , sans 
doute par des vues intéressées. Je ne vous 
reprocherai pas une erreur qui prend sa 
source dans votre tendresse pour moi ; mais 
je dois vous rappeler que c’est l’honneur, et 
non la sûreté de Valérius, qu’il importe de 
consulter. Rien ne peut justifier un- engage- 
ment qui déshonore. Je n'ai point fait part 
de mes réflexions au fils de l'empereur : j’ai 
refusé de lui accorder ma fille , en motivant 
mon refus sur ma promesse à Marcus. Ne 
vous tourmentez pas , mes enfans , j’attendrai 
avec tranquillité , la décision de Tibère. J'irai 
au sénat comme de coutume ; je recevrai de 
même mes amis : cessez de vous alarmer , les 
jneuaces ne sont pas toujours suivies d’effet ; 
et lorsque la sagesse humaine ne peut plus 
nous garantir , souvent le maître suprême de 
l’univers déjoue les projets du crime, et 
trompe l'espoir des tyrans ». 

Encouragé par sa fermeté , je lui fis le récit 
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de font ce qui s’étoit passé. Il m'écouta (Turr 
air calme , et continua à nous tranquilliser 
par différentes raisons qui tendoient à prou- 
ver que nos terreurs étoient peu fondées. Il 
ne le pensoit pas , Septimius ; mais sa fille 
a voit besoin d etre trompée , et ses raisonne- 
mens parurent la calmer. 

Drusus vint me voir le jour suivant : il me 
dit que son père 1 venoit de lui donner l'ordre- 
de rejoindre sur-le-champ l'armée d’Illyrie. 
Il m’a protesté qu’il avoit dit à l’empereur 
tout ce qu’il supposoit devoir le convaincre 
de l’innocence de Valérius, et de l’injustice- 
de le compter au nombre de ses ennemis r. 
il espère l’avoir persuadé, et il m'a assuré 1 
qu’il par toit moins malheureux , dans .l’idée 1 
que Valérius. u’auroit désormais aucun sujet 
de crainte. 11 alla ensuite chez mon oncle 
prendre congé de lui : il ne demanda pas- 
à voir Valéçia; et lorsqu'il, nous quitta , 1* 
douleur qui s« répandit sur sa physiono- 
mie, passa jusqu’à mon cœur; elle sembloifr 
indiquer, malgré tout ce qu’il avoit dit , que 
les résolutions de Tibère étoient inaltérables» 

Yaléria a recouvré la sauté , mais non sa 
sérénité première. Chaque lois que sou père 
est retenu au-delà du temps fixé pour sou 

* Tacite , Iiv. 2. 
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retour , elle retombe dans des inquiétudes 
mortelles. Que ne puis - je détruire l’auteur 
de nos misères et l’ennemi de la liberté , ou 
périr dans une si belle entreprise ! 

Drusus est parti ce matin : Livie a demandé 
à l’accompagner, soit quelle ait eu quelque 
soupçon de ce qui s’est passé , ou quelle ait 
enfin cédé aux avis de Gerraanicua : depuis 
long-temps il représente à sa sœur les torts de 
sa conduite, et l'engage à regagner le cœur 
de son époux. Ce vertueux prince va bientôt 
retourner aussi dans les provinces qu’il com- 
mande : il emmène Agrippine. L’empereur 
est impatient d’être seul ; la présence de ses 
fils alarme ses jalouses craintes : un sombre 
mécontentement fermente dans son ame , et 
les plus légères circonstances lui portent om- 
brage. Un être pusillanime et méchant est 
capable de tous les crimes , et devient plus 
cruel à mesure qu’il s’enfonce dans la cruauté. 
L’homme vertueux et brave peut être la vic- 
time d’un fourbe et d’un làohe. Ah ! cette idée 

me feroit oublier le serment qui me lie 

Septimius , pourquoi faut-il que votre absence 
soit ajoutée aux maux qui m’accablent? Vous 
parleriez d’espérance à mon cœur désolé. . . . 
Mais pourquoi ne me livré-je pas à celle que 
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m’a donnée Drusus Adieu , Septimius ; 

je vais auprès de Valérius ; sa présence me 
rendra peut-être le calme que je cherche inu- 
tilement dans ma raison. 


LETTRE L X X V I î I. 


INI otre contrat a été signé ce matin. Si j'é- 
tois plus rassuré sur le sort de mon père ( car 
c'est ainsi que ma tendresse se plaît à nommer 
Valérius ), mon bonheur seroit parfait. Il nous 
consacre tout le temps qu’il peut dérober aux 
affaires publiques. 11 vient d’ajouler à la mai- 
son que j’ai donnée à Sigismar, une autre pro- 
priété située dans le pays des Sabins. Cette 
occupation de tout ce qui l’intéresse m’at- 
triste quelquefois ; elle me semble trop tenir 
à l’idée qu il peut nous être bientôt enlevé : 
cette affreuse pensée empoisonne toutes mes 
jouissances. Le jour est fixé pour notre union. 
Je repousse vainement le triste pressentiment 
qui m’avertit qu’un seul instant suffit pour dé- 
truire le bonheur qui s’approche. O Septi- 
miuSj je serois trop heureux sans ces terreurs 
éternelles qui s’attachent à moi. Je ne suis 
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pas tranquille quand il faut me séparer de 
mou père; soit qu'il aille au sénat ou dans le 
Forum , je voudrois sans cesse demeurer au- 
près de lui. On croiroit que mes craintes ont 
gagné ses amis ; ils sont toujours à ses côtés : 
maisjc leur attribue mes sentimens , lorsqu’ils 
ne sont peut-être attirés que par leur afi'ec- 
tion , ou par le désir de s’instruire en l’écou- 
tant. 

On a renvoyé les députés germains 1 avec 
la réponse qu’on ne prêteroit aucun secours 
à leurs princes contre Arminius , attendu 
qu’ils n’ayoient jamais aidé les Romains dans 
leur guerre contre l’ennemi commun. On a 
' promis cependant que Drusus iroit , en qua- 
lité de médiateur, pour rétablir la paix parmi 
eux. J’ai écrit quelques mots à Sigismar( main- 
tenant Titus Valérius), pour lui faire part de 
cette heureuse nouvelle , et pour lui appren- 
dre qu’il est inscrit dans l’ordre équestre. 

Mon cœur vient de soutenir une autre dou- 
loureuse épreuve , en me séparant de Ger- 
manicus. 11 quitte Rome avec un regret plus 
vif qu’à l’ordinaire ; il ira d’abord eu Illyrie 
pour voir son frère , et continuera de là son 
voyage dans la Grèce , dont il veut visiter les 

i Tacite , liv. S. 
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endroits les plus remarquables. Aimable et 
vertueux Germanicus , ton caractère te rend 
peu propre à lutter contre les ruses et la mé- 
chanceté de Pison ! Il le sent bien , Septi- 
mius. « Ami , me diso^t-il , je n’ai pas de gloire 
à attendre , ni d’ennemis dignes de moi à 
combattre. Vous m’avez vu calme au milieu 
des plus grands périls : maintenant, je suis 
inquiet, agité ; j’ai peine à vaincre mon aver- 
sion pour l'expédition à laquelle on m’envoie. 
Je désapprouve les motifs de cette guerre. 
L’esprit vindicatif d» Tibère a suscité les 
troubles d’Orient : il n’a pu oublier, étant 
souverain , le dédain avec lequel on l a traité 
lorsqu’il n’étoit que simple citoyen. Arché- 
laüs a payé de sa vie le peu de respect qu'il 
lui marqua pendant sa retraite à Rhodes , et 
il faut encore que son pays expie son offense. 
Cette nation efféminée ne peut me fournir 
aucune occasion de me distinguer. Pison em- 
poisonnera mes moindres actions , calomniera 
mes intentions les plus pures. Qui sait même 
jusqu’où il portera sa scélératesse? La haine 
de mes ennemis me donnera-t-elle le temps 
de former lame tendre de mes enfàns? Ami , 
voilà ce qui m’accable. Je ne puis supporter 
la pensée qu’ou les rendra peut-être indignes 
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de leur naissance et de l'amour des Romains « . 

L’arrivée de plusieurs de ses amis l’ayant 
interrompu, il changea promptement de sujet. 
G ’étoit la première fois que je l’avois entendu 
blâmer les mesures de Tibère , ou se plaindre 
de sa situation. Soit que sa conversation m’eût 
trop affecté , soit que mon esprit , éprouvé de- 
puis quelques jours par lechagrin, se livrât plus 
facilement à de sombres idées, lorsque je m’en 
séparai , mon cœur fut frappé du sentiment 
que nous ne devions plus nous revdk\ J’étois à 
peine hors de son appartement, que je fus 
tenté d'y retourner pour lui faire de nou- 
veaux adieux. ». ... Je surmontai cependant 
cette foiblesse superstitieuse ; et pénétré de 
douleur , je m’éloignai lentement de la de- 
meure de cet ami si cher. 

Un autre sujet d’inquiétude ajoute à mes 
anxiétés. Philoelès est resté à Rome : on le 
voit fréquemment au palais. Tel qu’un mau- 
vais génie , il assiège la maison des grands , 
flatte leurs vices , et devient l’instrument 
adroit de leurs injustices. Tibère est charmé* 
dit-on, de ses talens littéraires. Les ingénieuses 
fictions de ce Grec attachent son imagination , 
et lui font oublier, pendant quelques momens , 
qu'il est le maître infortuné de l’univers. Il a 
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dernièrement donné la liberté à un de ses es- 
claves nommé Phèdre *, qui compose des 
tables morales à l'imitation d Ésope. Tibère 
connoît donc le prix de. la liberté, puisqu'il 
en fait la récompense des sentimens élevés ? 
et il ose donner le titre d’ennemi à celui qui 
tient aux principes libéraux qui lui ont été 
transmis par une suite de héros ! 


LETTRE LXXIX. 


Avec quelle rapidité les événcmens se sont 
succédés depuis la dernière lettre que je t’é- 
crivis ! Ils sont d’une nature trop importante 
pour gue je tarde à te les communiquer , et 
je t’envoie un courrier chargé des détails qui 
intéressent aussi vivement tou amitié. 

Le jour qui suivit le départ de Germanicus , 
nous nous entretenions avec Valérius des 
grandes qualités de ce héros , qui justifie si 
dignement l’amour du peuple romain , lors- 
que Dolabella, pâle et en désordre, vint mu 
prier avec instance de l’accompagner chez lui. 

* Oa a conservé ses fables jusqu’à nos jours. 
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Une maladie soudaine venoit de saisir Au- 
rélie : la mort pesoit sur elle , me dit-il ; elle 
l’avoit conjuré de ne pas perdre un moment 
pour m’amener auprès d’elle : il croyoit qu’un 
secret important agitoit son ame. Je le sui- 
vis aussi troublé que lui. Quoique depuis long- 
temps tout amour pour elle fut eflàcé de mon 
cœur, sa situation m’intéressoit, et je n’entrai 
chez elle qu’en tremblant. Je ne puis expri- 
mer combien je fus affecté en voyant la pâleur 
livide qui défiguroit son beau visage ; elle pro- 
nonça quelques mots d’une voix entrecoupée » 
pour me remercier de m’être rendu à ses 
prières, et elle nous dit d’approcher de son 
lit. Nous obéîmes en silence. Alors , faisant 
retirer ses femmes et le médecin Cclsus qui la 
soignoit, elle parla ainsi : «Marcus Flaminius, 
'j’ai désiré de vous voir pour implorcf votre 
pardon ; je connois votre générosité , et je ne 
doute pas du succès de mes vœux. Dolabella, 
î’invoque aussi votre bonté. J’ai des secrets 
à révéler ; je ne sais si j’aurai assez de force 
pour remplir ma pénible tâche. Un poison 

mortel a coulé dans mes veines ; les 

eflèts s’en font sentir avec violence : il faut me 
hâter d’achever ». 

Saisis d horreur, nous la suppliâmes de 
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Suspendre son récit , et de prendre les re- 
mèdes qui pourvoient la secourir ; mais elle 
nous arrêta brusquement, en déclarant que 
toute la puissance de l’art seroit vaine , et 
continua à peu près dans les mots suivans , 
autant que ^état où j’étois peut me permettre 
de me les rappeler : 

» J’ai été bien coupable ! Dominée par une 
vanité insupportable, je n’ai jamais souffert 
que la réflexion ou la sensibilité troublassent 
mon repos. Dès mes premières années , je 
me fis un système de m’élever au - dessus 
de mon sexe , en fermant mon cœur aux 
impressions de l'amour, et en fortifiant mon 
esprit contre les préjugés communs aux fem- 
mes. Connoissantles inconvéniens et le blâme 
auxquels un semblable caractère devoit m’ex- 
poser , j’eus soin de le cacher sous beaucoup 
d’artifice. Vous n’avez dû, Marcus, la pré- 
férence que je vous accordois, qu à votre con- 
duite distinguée dans votre première cam- 
pagne , à l’estime de Rome et à votre rang. 
Votre amour flattoit mon orgueil : votre dé- 
part pour la Germanie , bien loin de m'af- 
fliger , me transportait de plaisir, par l’idée 
que vous avez depuis réalisée , que vous re- 
viendriez couvert doue gloire nouvelle , et 
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que celle que vous aviez daigné choisir, seroit 
la plus considérée des femmes romaines. La 
nouvelle de votre mort porta un coup fâ- 
cheux à mon ambition : je regardai autour 
de moi. Cornélius Dolabella étoit le plus con- 
sidérable de vos rivaux. Son mérite lui avoit 
acquis l'estime générale , et je le choisis avec 
la froide réflexion qu'auroit pu dicter l'au- 
torité paternelle. Votre, retour me fit éprou- 
ver des tourmens insupportables ; je regret- 
lois quelquefois que vous eussiez survécu 
aux désastres de Teutoburgium , puisque les 
honneurs dont vous étiez couvert ne pou- , 
voient plus s’étendre à moi; et plus souvent 
je m’aflligeois de la précipitation qui avoit 
présidé à mon second choix. Vous vîtes avec 
quel art je cherchois à regagner votre affec- 
tion Tout ce qui s'est passé me sera 

bientôt indifférent , et il n’est que juste de 
vous dévoiler à tous deux la vérité. Après 
la scène humiliaute des jardins Palatins, qui 
me fut d'autant plus sensible que vous y 
mîtes une délicatesse que je né méritois pas , 
en cherchant à lâ dérober à mon époux , je 
perdis toute patience. Rien ne pouvoit cal- 
mer l’agitation perpétuelle de mon imagina- 
tion. Je prévoyais que , si vous veniez à dé- 


Digitized-by Google 


( 3f» ) 

couvrir la retraite de votre oncle , vous seriez 
indubitablement séduit par les grâces et les 
vertus de Valéria. Je me repentis alors , pour 
la première fois , de la fausseté qui m'avoit 
toujours dirigée , et pourtant j’y eus encore 
recours pour prévenir les événemens que je 
redoutois. 

» Intimement liée avec Livie , j’étois forcée 
à quelques rapports avec Séjan. Malgré le 
mépris qu’il m’inspiroit , son crédit sur Tibère 
me fâisoit une nécessité de le ménager. Je me 
confiai à lui dans cette occasion : nos intérêts 
étoient les mêmes ; et le retour de Valérius , 
qu’il ne trouvoit aucun moyen d’empêcher 
sans faire naître des soupçons , le faisoit trem- 
bler. L’amour de Drusus pour Valéria n’é- 
toit plus un secret depuis long -temps pour 
Séjan ni pour moi : nous convînmes que je 
lui persuaderois de placer auprès de vous un 
esclave sicilien qui surveilleroit vos démar- 
ches, et qu’il vous Ip feroit proposer par Ger- 
«anicus. Je fondois mes espérances de succès 
sur son caractère impétueux et imprudent , 
qui le livre facilement aux projets de ses en- 
nemis. Il parut d’abord ne .pas vouloir so 
prêter à ce moyen peu délicat : mais je l’y 
déterminai bientôt , en lui insinuant adroite- 
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ment que Sojan qu’il abhorre, pourroit eîhpê- 
cher le retour désiré de Valérius , s’il ne pre- 
noit les devants pour s'assurer du consente-- 
ment de Tibère. Cette considération , et le dé- 
sir que Valéria lui dût un aussi grand bienfait , 
achevèrent de vaincre ses scrupules , et il ré- 
solut de se servir de cet esclave dans le cas 
où vous refuseriez de l’admettre dans votre 
confiance ». 

Des douleurs aiguës interrompirent la mal- 
heureuse Aurélie. Je frémis en contemplant 
les Ravages que peu d’heures avoient faits 
sur cette beauté qui autrefois m’avoit tant 
charmé. Elle profita d’un moment de calme 
pour reprendre son récit : 

» L’imprudent Drusus n’avoit pas le plus 
léger soupçon que je me concertasse avec 
Scjan : il croyoit au contraire déjouer ses 
desseins et prévenir les effets de sa méchan- 
ceté. L’ambitieux Séjan 1 a porté depuis 
long-temps ses vues surJLivie. La coupable 
foiblesse avec laquelle elle a écouté sesvœu^l 
l’enhardit à tout tenter. Je lui proposai de 
persuader à l’empereur qu’il falloit offrir à 
Valéria l’alternative, ou de perdre son père, 
ou de l'unir avec Drusus. Il saisit avidement 
1 Tacite , liv. I. 

ce 
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ce plan , espérant obtenir Livie pour lui- 
même , et , par une alliance^avec son souve- 
rain, établir ainsi sa puissance sur une base 
Solide. Tibère entra aisément dans ces vues ; 
et il adopta d’autant mieux ce projet, qu’un 
divorce lui paroissoit devoir désunir Drusus 
et son frère, dont l’amitié étoit pour lui une 
source d’inquiétude. Je ne doutois pas que 
Valéria n'acceptât sans hésiter la main de 
Drusus , plutôt que de compromettre les 
jours de son père., — La sagacité de Sigismar 
déconcerta le favori ; il n’étoit pas préparé 
à cet événement, ni à la conduite généreuse 
de Valérius , lorsqu’il rendit compte au sénat 
de son absence : l’empereur même fut si 
frappé de sa candeur et de sa magnanimité, 
qu'il reprocha à Séjan de l’avoir faussement 
accusé ; et celui-ci , effrayé de ce langage , mit 
tout en usage pour trouver les prétendîtes 
preuves des desseins perfides de Titus. 

» Philoclès m’avoit été présenté , comme un 
liommede lettres aifnable, par quelques Grecs 
qui avoient présidé à mon éducation 1 . Séjan. 
le vit chez moi ; et le jugeant capable d’in- 
venter et d’arranger des circonstances dont 
la vraisemblance entraîneroit Tibère, il se 

> Tacite , dialog. de orat. 
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lia intimement aved lui. Le Grec s’insinua 
avec tant d’habileté dans la confiance de l’em- 
pereur, qu’il réussit enfin à le convaincre de 

la vérité des accusations de son favori ’ 

J'entrai dans cet indigne complot ; mais lors- 
que Drusus eut perdu tout espoir de s’unir 

à Valéria , il eut horreur de ma conduite , et 
* 

ses remords me firent une telle impression , 
qu’effrayée de la seule pensée de mes crimes , 
je couru» implorer Séjan et son complice pour 
qu’ils allassent détromper l’empereur. Us 
furent sourds à mes prières. Ils avoientéfé 
trop loin , disoient - ils , pour se rétracter , 
et Séjan prétendit même que Valérius étoij 
le chef d’une conspiration contre Tibère et 
ses partisans. J’espérois obtenir davantage 
de Philoelès : il m’avoit paru plus disposé à 
réparer le mal que nous avions fait ; mais 
cetoit une nouvelle perfidie. Il a soupé hier 
avec moi ; et les douleurs qui bientôt vont 
terminer ma coupable vie , sont l’ouvrage de 
ce misérable , qui sans doute croyoit ense- 
velir avec moi la connoissance de son crime.... 
Vous savez maintenant ce secret plein d’hor- 

rèur Si vous ne parvenez à désabuser 

Tibère. Puissiez -vous sauver encore* 

Valérius ! Je n’ai jamais pu pénétrer 
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jusqu’à . ....... r> Des convulsions affreuses 

l’empêchèrent d’achever } et dans ce moment 
tin esclave vint me demander de la part de 
mon oncle : il me faisoit dire de me rendre 
sur-le-champ près de lui. J’obéis. L’iufor- 
tunée Aurélie ne pouvoit plus se faire en- 
tendre ; ses yeux seuls me remercièrent du 
pardon dont je me hâtai de lui donner l’as- 
surance. Quant à son époux, ilsembloit que 
l'étonnement et l’horreur l’eussent pétrifié , 
eh je regrettai vivement d’être obligé de l’a- 
bandonner dans cet état. 

Je trouvai mon oncle seul. La soirée finis- 
soit : il venoit d’écrire , et tenoit dans sa 
main un paquet cacheté. « Mou fils , me dit- 
il , on vient de me découvrir une conspira- 
tion détestable , qui , si elle n’est prévenue , 
plongera cette ville dans les horreurs du car- 
nage et d’un embrasement géuéral , avaut 
que le soleil n’ait reparu sur l’horizon. Je 
vous charge de cette lettre pour l’empereur : 
elle contient tous les détails de cette auda- 
oieuse entreprise , et elle'lui prouvera s’il eut 
raison de soupçonner Valérius. Marcus , 
ajouta-t-il , et sa voix étoit plus sévère , rap- 
pelez - vous le serment qui vous lie. Vous 
avez juré qu’aucune considération persou- 

B b 1 
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nette ne vous feroit hasarder la tranquillité 
de votre pays , ni lever le bras contre le 
chef sur lequel elle repose ». Il prononça ces 
mots avec une dignité qui comprima toutes 
mes réflexions : je lui. renouvelai l'assurance 
de souscrire toujours à scs désirs. Alors il 
m’embrassa tendrement , et je lui racontai en 
peu de mots le triste spectacle dont je venois 
d’être témoin , ainsi que les aveux de la mou- 
rante Aurélie. Le temps pressoit : il hâtamorr 
départ : « Va , mon fils , dit-il ; puisse ta vertu 
te servir de sauvegarde, et les dieux te bénir 
comme je le fais »! et , me pressant de nou- 
veau dans ses bras , il reprit tranquillement 
sa place. * 

J’allai immédiatement au palais. On ne me 
laissa entrer que lorsque j'eus montré le paquet 
dont j’étois chargé , en assurant qu’il étoit ur- 
gent de le remettre promptement à l’empereur. 
Il étoit retiré avecSéjan dans le fond du palais, 
A peine eut -il lu les premières lignes , que 
je le vis pâlir et trembler ; et prenant son 
favori par le bras , il le mena dans la cham- 
bre prochaine. Lorfequ ils revinrent , on pou- 
voit lire sur leurs traits défigurés le senti- 
ment de leurs Crimes : ils sembloient n’oser 
se regarder qu’à la dérobée ; mais sur * tout 
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ils évitoicnt de rencontrer mes yeux et fixoieiTl' 
constamment leurs regards sur la terre. J’en- 
tendis donner l’ordre de doubler la garde 
prétorienne : Séjan alloit et venoit dans l’ap- 
partement , sans que personne proférât un 
seul mot. Lorsque l’empereur entendit an- 
noncer la quatrième heure de la nuit par les 
soldats de garde dans la cour du palais , ri 
s’élança de son siège , comme si les furies 
l’avoient poursuivi. Je demandai vainement 
si je pouvois être d’aucun secours. L’empe- 
reur restoit muet. — Enfin le commandant 
de la garde arriva : il dit quelques mots bas 
à Séjan, que ce dernier redit de la même 
manière à Tibère. L’empereur tenoit toujoui’s < 
la lettre de mou oncle. Il me la présenta , en 
me disant seulement ces paroles : « Pardon- 
nez , Marcus , j’ai été cruellement trompé *•; 
et se retirant promptement avec son minis^ 
tre , il ferma la porte après lui. 

Je m’étonne à présent comment j’ai pn sur- 
vivre à la lecture de ces lettres , écrites par 
une main qui m r étoît étrangère, et adressées 
à Valérius. Elles étoient conçues ainsi : 

V ... C i -J ' ' [ •' '■ ■ I > . ■>. 

« S.i vons voulez délivrer votre pays dim 
tyran, cetteoccasiou glorieuse vous cstoüirtç. 
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Celte nuit, Tibère , Séjan et leurs complice* 
expieront dans leur sang tous les crimes 
qu'ils ont commis. Demain, avant l’aurore, 
le palais sera consumé par les flammes. Si 
vous refusez de vous joindre à des projets 
formés avec un mystère impénétrable, votre 
mort , déjà résolue par le tyran , .est- inévi- 
table , et celui qui vous écrit est chargé de 
son exécution. Il viendra recevoir votre ré- 
ponse définitive à la quatrième heure de la 
nuit. Il ne doute pas , ainsi que ses braves 
compagnons , que vous ne préfériez la vie 
et la liberté à la mort et à l'infamie ; car, s» 
vous rejetez le secours qu’on vous offre , ne 
croyez pas réussir à prouver votre innocence : 
le soin de notre propre sûreté nous fait un© 
loi d’obéir à l’empereur. Choisissez donc, ou 
de venger vos injures passées en devenant 
notre chef, ou de recevoir la mort ». 

La lettre de Valéjrius à l’empereur conte* 
noit ce qui suit : 

Titus Valérius Publicola à Tibère Clauàius 
Néron César. 

; *y • » 

« Si la lettre que je vous transmets contient 
des faits véritables , vous ne serez convaincu 
de ma loyauté qu’en apprenant que ma mort 
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vous la certifie. Les principes auxquels j'at 
été uniformément attaché m’enjoignent de res- 
pecter en vous le gardien de nos loix et le chef 
de la république. Je vous conseille de prendre 
les mesures nécessaires pour prévenir votre 
perte et écarter les malheurs des guerres ci- 
viles. Si par erreur vous avez été conduit à 
vouloir m'arracher la vie , jç vous pardonne 
et vous exhorte à mettre désormais plus de 
prudence dans le choix de ceux à qui vous 
accordez votre -confiance. Si vous n'êtes di- , 
rigé que par uu ressentiment particuliejr , je 
vous observerai que des actes d'injustice trop 
répétés Fatigueront les Romains , et vous ex- 
poseront sans cesse à de nouveaux dangers. 

» C’est à Marcus Flaminius que je confie 1® 
soin de vous remettre cette dernière preuve 
de mon zèle pour le salut de Rome. Je n'ai 
pas voulu le rendre spectateur de la mort do 
celui qui lui tint lieu do père j mais vous 
pouvez réparer ma perte en rendant jnstice 
à ma mémoire ». 

lie plus aflreux désespoir s’empara de mon 
ameà cette lecture. J’avois vu la terreur cou- 
pable avec laquelle l’empereur avoit entendu 
crier la quatrième heure. Le commandant de 
la garde lui avoit sans doute apjprté la fit talc 
ft 
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confirmation de l’exécution de ses ordres 
cruels. Furieux , éperdu , je m’élançai vers 
sa porte , et j’allois l'enfoncer dans mon éga- 
rement, lorsque dans ce moment’ Tibère me 
prévint, en venant m’annoncer que Valérius 
étoit sauvé , et que son assassin avoit reçu 
la récompense due à ses forfaits. Hors de 
moi , je l’entendois à peine , quand je vis Si- 
gismar, entouré de soldats , au bout de la 
galerie. L’empereur lui ordonna d’avancer , 
et de rendre compte de ce quil avoit fait. 

« César, lui dit -il sans hésiter, j’ai vengé 
mon père ; j’ai tué son meurtrier , en défen- 
dant un homme vertueux , mon bienfaiteur. 
Si je dois être puni , je ne saurois souffrir 
pour une plus belle et plus juste cause. Je 
ne puis cependant rae vanter d’avoir médité' 
ma vengeance : Séjan , et plusieurs de ceux 
que je vois ici , nu* sont témoins que j’étois 
aujourd hui au temple d’Hercule à Tibur l . Je 
partis pour Rome dans l'intention de commu- 
niquer à Marcus Flaminius une lettre qn’Ar- 
minius m’écrit en réponse à celle où je le 
consultais sur la conduite que je devois tenir 
avec lés envoyés d'Ingomar. Je n-'arrivai que 

* On cm voit quelques ruines à Tivoli, prôs de celles 
du temple de- l#6ibyMc. 
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fard chez Marcus ; et ne l’y trouvant pas , j’allai 
à la maison de Valérius , où l’on m'apprit que 
son neveu venoit de sortir, et qu’on avoit 
l’ordre précis de ne laisser entrer qu’une per- 
sonne envoyée par l’empereur. Pendant que 
j’écoutois ces détails , j’aperçus Philoelès sous 
le portique, suivi de plusieurs soldats. Il passa 
si près de moi , que je ne pus le méconnoître. 
Sa vue me transporta de fureur et dindi- 
gnation i il laissa les soldats dans le vesti- 
bule, et entra seul , conduit par un des gens 
de Valérius. Je me précipitai sur ses pas , 
malgré les efiorts des esclaves : je le savois 
si habile en trahison , que ce mystère m’ef- 
frayoit pour l’oncle de mon ami. L’heure , 
ces soldats , tout excitoit mes soupçons. Je 
vis le traître entrer dans l’appartement où 
Valérius étoit assis près d’une statue , le 
bras appuyé sur le piédestal. «• Je viens re- 
cevoir votre réponse, lui dit Philoelès : tout 
est préparé ; on n’attend que votre présence 
pour donner le signal. —Ma décision est, 
j’espère , déjà connue de l'empereur, répliqua 
froidement le sénateur : exécutez l’ordre qu’on 
vous a donné ». ■ — Philoelès fituirmouvement 
d'effroi ; mais , se remettant promptement , 
il lui présenta un vase qu’il pojjoit sous sa 
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robe : le vénérable Titus Ip prit , et le por- 
tait à sa bouche , lorsque , m'avançant avec 
impétuosité , je renversai l’aflireux breuvage 
à ses pieds. Le Grec, au même instant , tira 
un poignard , et appela à haute voix le se- 
cours de la garde. Aussi prompt que l éclair , 
je me jetai sur son arme ; je la saisis , et la 
lui plongeai dans le cœur. Il tomba , et jo 
• rue rendis aux soldats. 

» Valérius dit, en peu de mots , au centu- 
rion de. remplir sa commission , que sa vo- 
lonté n’avoit eu aucune part à l'action que je 
venois de commettre ; mais qu’ayant perdu 
autrefois un père chéri , par la trahison de 
Philoclès, on devoit pardonner aux effets d’un 
ressentiment dont la cause était aussi sacrée. 

» Le centurion , surpris et embarrassé , or- 
donna aux soldats d’enlever le Grec qui res- 
pirait encore ; et se tournant du côté do 
Valérius, il lui dit qu’il n’avoit reçu d’autro 
ordre, que celui d'accompagner Philoclès , 
dont il avoit ignoré la mission. « Je me nomma 
Herennius, continua-t-il; les enfans de mon 
frèrè , tué dans la Germanie , sont élevés et 
protégés par Marcus Fiammius. Que le ciel 
me préserve de jamais attenter aux jours du 
bienfaiteur de ma tamiüe * ! 
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« Jeune homme, reprit Valérios avec un 
calme rempli de dignité , retournez vers l'em- 
pereur demander de nouveaux ordres. As- 
surez -le que je n’ai fait aucune résistance , et 
que jamais je ne députerai ma vie ■>. 

L’empereur interrompit Sigismar, en di- 
sant qu’Herennius en effet avoit répété ces 
paroles , et qu il approuvoit la conduite du 
centurion. « Quant à vous , Sigismar, ajouta- 
t-il , ce qu’il y a de répréhensible dans votre 
conduite mérite qu’on l’oublie, en faveur du 
bonheur qui en est résulté. Valérius seroit in* 
juste, s’il nefoit persuadé que je me réjouis 
d’avoir découvert son innocence. Aussitôt 
que sa lettre me parvint , j’envoyai révo- 
quer les ordres que j’avois donnés à Philo- 
clès ; et Marcus peut rendre témoignage de? 
l’impression que me fit la réponse du com- 
mandant de la Gaule, lorsqu’il rue dit qu’il 
n’étoif plus temps », 

J’étois revenu à moi pendant ces discours, 
et commCnçois à pouvoir ‘mettre quelque 
ordre dans mes idées. Après avoir rendu grâce 
à l’Etre immortel qui protège la vertu, j’ex- 
primai à Sigj^mar ma vive rcconuoissance ; 
je dis peu de chose à Tibère. Quel sacrifice 
j’ai fait, Septimius ! Je me contins cependant, 



et jo cachai , autant qu'il me fut possible , toute 
mon horreur pour ce lâche tyran. 11 ne pou- 
voit dissimuler ses craintes : déjà on avoit 
fait placer, par son ordre, des postes autour 
du palais pour en défendre l'accès. Il envoya 
un de ses plus fidèles affranchis pour inter ^ 
roger Philoclès mourant. Celui-ci avoua qu’il 
s’étoit engagé dans la conspiration de dé- 
mens r , au moyen des esclaves athéniens qui 
étoient dans notre armée : après la mort de 
cet audacieux esclave , il renoua ses intrigues 
avec plusieurs Grecs établis à Rome , et qui 
avoient favorisé cet imposteur dont le parti 
étoit encore très-nombreux. Il ne se joignit à 
l’ambassade de Maroboduus qu’afin d’avoir un 
prétexte plausible de paroître à Rome sans 
exciter de soupçon sur ses desseins. Etant 
parvenu , par sa liaison avec Séjan , à s’insi- 
nuer dans la familiarité de l’empereur , il 
nourrit ses préventions contre Valérius , et se 
chargea enfin de le faire mourir pour cacher la 
conspiration dans laquelle il étoit lui - même 

V - r , - . 5 

'Esclave de Posthumius Agrippa, qui, après la 
mort de cet infortuné prince , profita de sa ressemblance 
étonnante avec lui pour se faire un pafli puissant. Il se 
prétendit Agrippa échappé aux bourreaux qu'on avoit 
envoyés pour le tuer. - - u 
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entré. Il a nommé plusieurs de ses complices , 
entr’àutres la plus grande partie des sénateurs 
chassés du sénat. Il paroît que Philoclès ré- 
pandoit adroitement, non-seulement à la cour, 
mais parmi ses complices , le bruit que Valé- 
rius devoit se mettre à la tête des conspira- 
teurs , atin de fortifier son parti et de le 
rendre plus respectable ; car la plupart de 
ceux qui le composoient étoient, ou des étran- 
gers, ou des hommes déshonorés et perdus 
de dettes. Philoclès devoit dans la nuit leur 
ouvrir une porte secrète du palais ; plusieurs 
soldats des gardes étoient gagnés , et l’empe- 
reur, sa famille , ses amis eussent été infailli- 
blement massacrés : on avoit proscrit les pa- 
triciens les plus distingués et les plus riches. 
Tibère ne put s’empêeher de demander quel 
avantage ces perfides pouvoient se promettre 
de cette ruine générale , ou quel système ils 
pouvoient espérer d’établir après une entre- 
prise aussi extravagante ? 

«Ils avoient sans doute , lui répondis - je , 
le même but qu’ont eu tous les conspirateurs , 
celui d’élever leur fortune particulière sur la 
ruine publique. Ils ne veulent que le change- 
ment , et s’embarrassent peu des maux qui 
doivent eu résulter. Le» vrais patriotes ont 
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toujours suivi une autre route : les décemvirs 
furent chassés ; le gouvernement consulaire 
dut sa naissance à des causes accidentelles qui 
éveillèrent l’indignation d'un peuple long- 
temps opprimé, et qui l'avertirent de briser 
les liens dont le despotisme favoit enchaîné. 
Il n’y eut aucun complot pour opérer ces 
grands eflèts : ce ne fut ni avec cruauté , 
ni avec violence , qu’on réclama leà droits 
sacrés de la liberté ». • 

L’empereur garda le silence ; et l'affranchi 
qui étoit venu lui rendre compte des aveux 
qu’il avoit obtenus, poursuivit son réoit. Phi- 
loclès avoit hésité à communiquer ses projets 
à mon oncle : il craig noit sa fermeté et sa 
vertu ; mais , s’étant toujours servi de son 
nom , et ses complices insistant pour avoir la 
preuve de son association à leurs intérêts , il 
résolut de tout hasarder. Dans le cas où Valé- 
rius voudroit avertir l’empereur, il avoitparé à 
ce danger en ne lui dévoilant le fatal secret qu» 
lorsqu’il seroit trop térd pour en instruire Ti- 
bère , auprès duquel il avoit eu soin de placer 
ceux des gardes qui. étaient de la conspira- 
tion , afin qu'ils pussent empêcher aucun avis 
de lui parvenir. Il se croyoit, par ce moy^u 
assuré du succès de ‘ses mesures , et la mort 
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de Valériuslui paroissoit ne devoir plus laisser 
d’obstacles à ses desseins, dans le cas où il re- 
iuseroit de les adopter. 

Il avoua cependant qu’il n’avoit pu partager 
un seul moment l’erreur dans laquelle il avoit 
fait tomber ses complices, et rendit en mou- 
rant ( ce qui arriva peu d’instans après qu’il 
ent révélé tous ses crimes) hommage à la 
vertu de Valérius. La consternation s’est ré- 
pandue parmi les conspirateurs ; quelques-uns 
des sénateurs dégradés ont pris la fuite; le 
reste est arrêté. Tous les professeurs grecs 
ont reçu ordre de quitter la ville ; plusieurs 
d’entr’eux, intéressans par leurs lumières et 
respectables par leurs vertus , ont été enve- 
loppés dans cette mesure. Aussitôt que le 
oalme fut rétabli au palais , je retournai avec 
Sigismar à la maison de mon oncle. 

Comment dépeindre notre touchante en- 
trevue ? J’éprouvais dans cet instant , pour la 
première fois , depuis mon retour de la Ger- 
manie, un bonheur sans mélange, et VahL 
rius paroissoit également jouir de l'idée qu’il 
vivoit encore pour nous. Je m’informai de 
Valéria avec une vive- impatience : mon in-; 
quiétude pour elle pendant tout le temps où 
son père couroit de si mortels dangers, n'a- 
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voit pas peu contribué à me les rendre insup- 
portables. Valérius me répoudit qu’avant de 
me remettre le paquet qui contenoit son arrêt, 
il avoit conduit sa fille à son appartement , 
en la priant de ne pas l’interrompre dans les 
soins qu’il alloit donner a dcs interets împor- 
tans. « Le moment où je la quittai , dit -il, 
fut une épreuve cruelle pour mon courage. 
Je ne confiai qu a Syrius , auquel je donnois 
la liberté par le testament que je fis dans cette 
occasion , l’événement important qui se pré- 
paroit. J'imposai le plus rigoureux silence à 
ce fidèle serviteur. En lui donnant mes der- 
nières instructions relativement à vous et à 
ma fille , il fallut encore m’armer contre sa 
douleur, et le fortifier contre la cruelle sépa- 
ration qui devoit le priver pour jamais d’u-u 
maître si long-temps aimé. Le tumulte produit 
par l’arrivée inattendue de Sigismar, alarma 
Yaléria : ses femmes ne purent qu’avec peine 
l’empêcher d’assister à un spectacle aussi affli- 
geant pour sa sensibilité , et j ai eu quelque 
difficulté à calmer la violente agitation où la 
mit le simple récit de ce qui s est passé. Ses 
craintes n’ont été entièrement dissipées que 
lorsque l’empereur nous fit assurer que vous 
ni moi ne courions plus de dangers. Je désire 

même 
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lYicmô qiie vous ne la voyiez pas avant c}u elld 
he soit remise de toutes les secousses quelle 
ü éprouvées ». 

Nous étions assez avancés dans la matinée 
Sans que j’eusse encore pensé au repos , quaud 
l’arrivée de Séjan mit tin à notre entretien. 
Il venoit se justiHer : il u’avoit plus cet ai^ 
audacieux, qui n’en impose qu’au vice ou à la 
foiblesse *. toute son arrogance étoit transfor- 
mée en servilité. Il motiva sa conduite envers 
Valérius sur un zélé mal entendu peut-être t 
mais ardent pour la sûreté de l’empereur. 
11 proposa à mon oncle l’oubli de tous leurs 
difiërends , et le remercia , de la manière la 
plus abjecte d’avoir préservé ses jours par la 
découverte de cette horribLe trame. 

Tu supposeras aisément que nous ne cher- 
châmes pas à le retenir long-temps. Quand il 
nous eut quittés, je me récriai avec indigna- 
tion contre la faveur dont ce vil favori jouit 
auprès de Tibère, et je dis à Valériils com- 
bien je craignois qu'il ne trahît de nouveau 
celui qu’il venoit de nommer son sauveur. 
«Ne craignez plus pour moi , mon fils , re- 
partit mou oncle ; c'étoit la crainte , et non 
la haine , qui armoit Séjan contre moi. 
est enfin convaincu que je ne cherche point 
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ù lui nuire personnellement : mon mépris ne 
lui paroît pas d’une grande importance; une 
ame aussi avilie s’y résigne facilement. Il 
m’épargnera désormais, puisqu’il a cessé de 
me redouter ; ses craintes menacent d’autres 
têtes , hélas ! non moins chères à votre cœur. 
Puissent Germanicus et son frère échapper à 
sa perfidie »! . ; 

Sigismar nous a fait voir la lettre de son 
prince ; il lui permet de s’établir en Italie , 
Jui déclarant qu’il est fermement résolu à ne 
plus envahir le territoire de nos alliés , et à 
n’accorder aucun secours aux nations qui vou- 
draient se soustraire à notre domination. Il 
Jui demande eu même temps de s’employer 
pour empêcher la réussite de l’ambassade de 
Maroboduus. Ce digne ami, plus habile à 
suivre son chef au combat qu a démêler les 
intrigues d’une négociation, est charmé de 
la réponse qu’on a faite aux députés. Eloigné 
par son caractère de se mêler des divisions 
qui déchirent son pays , il auroit également 
horreur de seconder des projets contre la li- 
berté , ou de toûrncr ses armes contre un 
homnxe auquel il est attaché depuis son en- 
fan çe.. 

Lès dangers de mon respectable oncle , 
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des événemens si importans arrivés en sî 
peu de temps , ont trop violemment remué 
mon ame , pour me laisser la faculté de sentir 
dans ce moment toute l’étendue de mon bon- 
heur. Adieu , mon cher Septimius , j’espère 
te présenter bientôt un autre moi -même 
qui demandera à entrer en partage de la 
tendre et fidelle amitié dont tu ne t’es jamais • 
lassé de me donner des témoignages. 


LETTRE L X X X. 


AprJ:s t’avoir écrit , je retournai prompte- 
ment chez Valérius ; il me permit enfin de 
voir sa fille. Quel langage pourroit rendre ce 
que nous éprouvâmes, en nous revoyant après 
des épreuves aussi cruelles ! Au milieu d’un$ 
conversation touchante , dans laquelle son 
père montroit autant de sensibilité qu’il avoit 
montré .de courage dans l’instant du péril, 
on vint nous dire qu’Aurélie , ayant langui 
toute la nuit dan6 les plus affreuses dou r 
leurs . étoit expirée peu d’instans aprèç sprç 
assassin : car l’on a découvert que Pbiloplè$ 
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a voit mêlé du poisou dans ses alimens, la 
veille du jour où la conspiration dcvoit écla- 
ter. Malheureuse Aurélie ! je frémis encore ' 
au souvenir de ce quü je la vis souffrir. 
Puissent ses erreurs être oubliées à jamais ! 

I. 'aimable Valéria fut profondément affec- 
tée dé cette triste catastrophe. « L’infortu- 
née , dit-elle , a donc vécu sans connoître le 
bonheur ! est-il possible qu’elle n’eût jamais 
aimé» ! Cette remarque ne fut pas perdue 
pour le cœur de ton ami. «Que je la plains , 
cpntinua-t-elle, de n’avoir pas su faire un plus 
digne usage des talons distingués que lui avoit 
donnés la nature ! Je niaurois jamais cru que 
l’ambition pût être aussi fatale à «notre sexe. 
Exclues , par l’éducation et par les usages de 
la société, de la prééminence qui excite l’é- 
mulation des hommes , les femmes ne peu- 
vent sortir de leur état sans danger ; et la 
célébrité est pour elles le plus grand des 
malheurs ». 

Septiniins, tels sont véritablement les senti- 
mens de l’aimable Valéria; sa modeste sim- 
plicité , sa réserve jettent un voile sur scs 
perfeôtious. Il faut la connoître particulière- 
ment poùr savoir quelle a beaucoup lu. 
Sou langage rappelle ce que dit Cicéron 1 

1 De oratoi'6. 
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sur la pureté avec laquelle s’exprinioieirt 
les daines de son temps. Elle est la plus belle 
des femmes , et semble toujours l'ignorer. 
Ses moindres mouvemens ont une grûce 
inimitable ; enfin son ame se répand sur 
toute sa personne , et fui donne une dignité , 
une élégance à nulle autre semblable. En 
me donnant sa main, elle n’obéit pas seu- 
lement aux vœux de son père ; son cœur 
bat à l’unissofl du mien. Valéria ne cou- 
Hoît pas l’art dé cacher ce qu'elle éprouve , 
afin d’enflammer son amant j elle a daigné 
rassurer mon amour avec une candeur qui 
l’embellissoit encore,' 

.Tu me pardonneras , mon. cher Septimius 
cette occupation continuelle du bonheur, 
dont la seule espérance m’enivre ; ne crois, 
pas qu’il me rende indi lièrent au tien. Pour- 
quoi ne me l’as - tu pas confié plutôt ? l'i- 
dée de ta félicité prochaine auroit adouci 
mes chagrins. J’ai vu Atilia ; tu ne pouvoir 
faire un choix qui me fut plus agréable. La 
fille deCéciiia est bien digne de tou attache- 
ment. Tu .eonnois mon dévouement et mon 
respect pour son vénérable père ; nous l’at- 
tendons chaque jour de l’Etrurie , où il est 
depuis notre retour de la Germanie. Je riai 



C 406 ) 

rien à opposer aux raisons què tu donnes pour 
prolonger ton séjour en lllyrie : mais avec 
quelle impatience j’aspire après la saison qui 
doit te rendre à ton ami ! 


LETTRE LXXXI. 


Ma patience est épuisée par les prépara- 
tifs pompeux et les cérémonies qui doivent 
précéder notre hymen. Je me plains sans 
cesse à Valériusdes retards inutiles qu'il ap- 
porte à mon bonheur. Mon oncle , quoique 
sans préjugés , tient néanmoins aux usages 
qui , remontant dans l’antiquité , sont en 
quelque sorte devenus sacrés. Il prétend que 
les innovations , qui d’abord paroissent les 
plus indiflërentes , finissent toujours par pro- 
duire des efl’ets plus iàcheux qu’on n’avoit pu 
le prévoir. Il voüdroitque, dans l’antique édi- 
fice de nos loix et de nos coutumes , on con- 
servât jusqu’aux moindres ornemens , de 
crainte d’endommager sa solidité. Quoique 
je partage souvent ses opinions sur cette 
matière, j’aurois désiré cependant qu’il y 
tînt moins dans cette circonstance. 
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Les princes bretons doivent assistera mon 
mariage , ainsi qu’Atilia et Sigismar ( main- 
tenant Titus) avec sa famille. Nous parti- 
rons aussitôt après pour aller passer quelques 
jours à ma maison près de Tusculum ». 

J'ai montré aux fils du roi des Trinobantes 
les tableaux, ainsi que les présens, que je 
destine à leur père. Mandubratius leur a 
recommandé de lui porter la statue de Ger- 
manicus. Je les ai menés chez Polidore qui est 
chargé de l’exécuter. Le sculpteur étoit occupé 
à finir une statue que les princes ont trouvé 
me ressembler ; c’étoit en eflet ton ami dans 
l’attitude d’un guerrier en repos , avec un 
Amour à ses pieds. Valérius à qui j'ai parlé de 
cette aimable preuve de son afièction, m'a 
dit en riant que mon retour inattendu des 
enfers , ayant privé ses jardins de mon urne 
funéraire , il falloit bien qu’il s’en dédom- 
mageât en la remplaçant par mon image. 

Adieu; la lettre que tu m’annonces ne in’est 
pas encore parvenue : quelle peut être la cause 
de ton silence ? 


! G’.olU Ferra!» et Frascatû 
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LETTRE LXXXII. 

• • \ 

liLLE est à moi... ; rien ne manque à mon 
bonheur.... Ah ! que cette récompense sur- 
passe les maux que j ai soulier fs ! Septimius , 
Valéria est à moi ; la mort seule peut nous 
séparer désormais... Je ne pourrois t'en par- 
ler que pour te répéter mille lois la même 
chose : c’est la seule icjye qui se présente à 
mon imagination , ef, le seul sentiment qui 
remplisse mon coeur. 

Je ne te ferai pas le détail de la cérémonie 
dont je pardonne les longueurs , en faveur du 
nœud indissoluble qui me lie *. Je ne puis 
résister cependant à le raconter une circons- 
tance de mon mariage , qui sans doute t'inté- 
ressera. Les enfans de Flavius Ilerennius , 
que je fais élever , désiroient vivement por- 
ter les flambeaux quij accompagnent la ma- 
riée , jusqu’à la demeure de son époux. J’y con- 
sentis ; mais un Flamme qui étoit présent, 
observa qu’il falloit que les parens fussent 

' IÆ mariage, célébré avec toutes les cérémonies pres- 
crites , était regardé comme imliasoluble. 
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tous deux vivans, pour qu’on pût porter les 
flambeaux de l'hymenée. Les enians fondi- 
rent en larmes, et, courant vers moi, me 
prirent les mains , en s'écriant que je leur 
avois lait oublier qu’ils étoient orphelins. Je 
les consolai en les assurant qu’aucun Fla- 
mme ne les empêcheroit, lorsqu’ils seroient 
grands , de me suivre pour combattre , à 
1 exemple de leur père , les ennemis de la pa- 
trie. Valéria leur donna le lendemain les 
présens d’usage , en reconnoissance de leur 
intention , et je leur fis don , en son nom , 
du périt bien que j’ai sur le mont T usculum 1 , 
avec le bosquet de pins , de cyprès et de 
mélèzes , qui tient à ma maison de cam- 
pagne. 

Nous sommes depuis trois jours dans ces 
environs charmans ; je leur trouve des beautés 
que je n’a vois pas encore aperçues. Le ruis- 
seau qui murmure doucement à travers cette 
vallée enchantée qu’ombrage la montagne 
d’Albe , la vue prolongée de Piome , celle 
plus éloignée de la mer , et le soleil couchant 
répandant à grands flots sur l'horizon ses 
derniers rayons de pourpre , tout me pré- 

' Appelé encore Mor.lc-Tusci^. > 
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sente l’image du bonheur , de la joie et de la 
paix. 

Nous avons une nombreuse assemblée. 
Titus 1 est heureux. Berthe a surmonté 
l’excessive timidité, qui d'abord lui donuoit 
un air contraint au milieu de tant de per- 
sonnes étrangères. Céciname répète souvent 
qu’il éprouve , pour la première fois , quel- 
que plaisir depuis quil a quitté le caihp de 
Germauicus , et ta mère prétend que ta pré- 
sence manque au sien. 

Lépidus réside toujours à sa maison d’Albe , 
mais il vient tous les jours nous voir. Man- 
lius Torquatus nous a surpris agréablement 
ce matin ; il n’avoit pu résister plus long-temps 
au désir d’embrasser son ancien ami , et ma 
satisfaction fut extrême d’avoir une aussi 
bonne occasion de le remercier de toutes les 
obligations que je lui ai. 

Valérius partage nos plaisirs avec une 
gaieté qui nous le fait aimer encore davan- 
tage : il semble n’avoir dautres désirs que 
de plaire et d’être amusé. 

Nous avons conduit les princes bretons 
dans les maisons du voisinage. Nous nous 

1 Sigismar. 
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sommes promenés avec eux dans les vastes 
galeries et les appartemens qui attestent la 
magnificence de Lueullus l . Nous leur avons 
montré le large platane * sous lequel Cicéron 
place l’éloquent Crassus donnant des leçons 
pour former des orateurs ; ils ont vu les bo- 
cages charmans 3 où lui-même composa l’un 
de ses meilleurs ouvrages philosophiques. Va- / 
lérius alla hier avec eux à Albe4 et à Arici 5 ; 
ils visitèrent le temple de Diane 6 et sou chêne 
vénérable 7 , la belle habitation de Pompée 8 , 
et la vallée 9 où Ovide donna dans de si beaux 
vers l’immortalité à Hippolyte. A leur retour, 

i Vie de Lueullus. V oyez Plutarque. 

* Cicero de oratore. 

3 Ou croit que sa maison était située où est main- 
tenant l'abbaye des moines grecs , à Grolla If errata. 

* Palazzuolo près d'Albano. 

5 Laricia, fief du prince Cliigi. 

‘ Près du lac Nerai. — Ovide, etc. 

t 

7 On montre encore un chêue que les habilans rap- 
portent par tradition avoir deux mille ans. 

8 On voit à Albano des ruines qui annoncent quelle 
étoit sa magnificence. Le couvent de Maestre Pic e»t 
bâti dans l’intérieur d’une partie des murs. 

* Vallericia. 
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ils allèrent snr la montagne qui conserve en- 
core le nom de Marins 1 : ils ne pouvoient 
se lasser de nous parler de la perspective 
qu’on y découvre , ainsi que du lac d’Albe , 
et de l’ancienne construction 2 qui sert encore 
à le dégager du superflu de ses eaux : ils 
n’oublièrent pas la grotte des Nymphes 3 et 
le tombeau de Tullia 4. 

Ils ont été aujourd’hui au mont Portien 5 , 
où vivoit Caton le Censeur. En revenant, ils 
nous ont trouvé dans la longue avenue dor- 
mes; la situation de cette maison leur avoit 
paru agréable , mais ils n’y avoient rien trouvé 
de remarquable. «Vous avez vu, dit Valé- 
rius , l’endroit le plus intéressant de tous 

* Marino , fief du prince Colonne. 

* Cette construction , que les Italiens nomment Einis- 
sario, est en assez bon clat, et fut bâtie dans le temps 
de la guerre de Voies, 397 aus ayaut notre ^ re ‘ — Tite- 
Live. 

> 3 On la voit auprès des bords du lac, 

4 Dans la vigne Marzelli, à Castel - Gandolfc, ap- 
partenante autrefois aux Jésuites. On croit qu il renier— 
ai oit Tullia , fille de Cicéron. 

* Appelé encore Montc-Porzio près de Frascali. 1*1 
appartient au prince Borgheve. 
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ces environs , celui qu'on ne doit regar- 
der qu'avec le plus profond respect. L# 
luxe et les arts sont arrivés à leur plus 
haut point de perfection ; et ceux memes 
qui blâment leur influence , se conforment 
néanmoins à l’usage : mais rappelez-vous , 
princes, que la grandeur de Rome ne con- 
siste pas dans la beauté de ses édifices. Lors- 
que vous arrivâtes dans notre ville , vous 
vîtes la colonne rostrale élevée en mémoire 
d'une victoire importante 1 . Elle est petite, et 
les matériaux sont aussi simples que l’ins- 
cription qui est sur son piédestal. Que votrç 
imagination la compare avec la pyramide de 
Caius Cestius 2 , ornée de ce que la sculpture , 
la peinture et l'architecture ont de plus par- 
fait. Consultez l’histoire de notre temps , 
et vous chercherez vainement les actions de 
l’honune dont les cendres y sont déposées. 
Telle est la différence entre les siècles où 
règnoient les vertus , et ceux qui se distin- 
guent seulement par leur richesse ». 

Torquatus demanda grâce pour le monu- 
ment de Cestius ; il perpétuoit , disoit-il , le 

1 De Duilius au Capitole. t 

* Près de la porte Saint-Paul à Rome. 
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souvenir de la générosité d’Agrippa , qui ne 
voulut pas profiter delà fortune que lui léguoit 
Epulon , et qui la rendit à ses héritiers na- 
turels. 

« Mou cher Torquatus , reprit Valérius, 
je ne nierai pas que notre temps n’oflre des 
exemples de vertus qui ne seroient pas in- 
dignes de l’ancienne Rome , et , dans les ou- 
vrages de l’art , plusieurs de nous préfèrent 
sans doute la simplicité noble à ce vain éta- 
lage de l’opulence : mais on commence à voir , 
dans Rome et dans nos maisons de cam- 
pagne , des portiques d’une longueur inter- 
minable. On croit que rien n'est sublime que 
ce qui est immense. Il viendra peut-être un 
temps où l’on trouvera que le Panthéon n’est 
digne que de 'servir de dôme à quelqu’édi- 
fice gigantesque 1 , et que le palais d'un 

1 Michel- Ange se vanta de bâtir dans l’air un édifice 
qui égaleroit le Panthéon, 

La coupole de Saint-Pierre fut le résultat de cotte 

idée. • 

» 

Le palais du Vatican avec les jardins comprend , 
dit-on , autant de terrain que la ville de Turin. On m’a 
assure que M. Byres les avoit mesurés tous deux } et 
qu’il avoit trouvé le calcul exact. 
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prince doit renfermer plus d’espace que n’en 
comprendrait une cité populeuse. Nous mar- 
chons à grands pas vers un goût extravagant 
en tout genre , et je vous laisse à juger 
s’il peut contribuer au bonheur et à la vé- 
ritable grandeur de la république. Princes , 
continua-t-il , en s’adressant aux Bretons , 
vous avez beaucoup à observer et à ap- 
prendre ; vous voyez un peuple auquel les 
dieux ont accordé des talens éminens et des 
Succès inouis. La tempérance, l’intégrité et 
le courage ont été la source de notre bon- 
heur : c’est à ces vertus que nous avons dû 
la protection du ciel et l’empire du monde ». 
Il se tut à ces mots , ne voulant pas révéler 
à des étrangers le triste secret de notre dé- 
pravation et de notre foiblesse. 

On vint m’apporter dans ce moment des 
lettres de Drusus et de son frère. Le premier, 
profondément affligé de la part innocente 
qu’il avoit prise aux persécutions de Valé- 
rius , se réjouit d'un événement qui assure 
le bonheur de ma famille. Germanicus me 
félicite avec la sensibilité qui le rend si inté- 
ressant , et met le comble à ma joie en m’ap- 
prenant que tu es en route pour nous joindre. 
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Sons doute la lettre que je t’écrivis avant lô 
départ de Drusus , a déterminé ce retour 
imprévu : tu as tout abandonné pour voler 
au secours de ton ami malhenreutf , et tu 
seras témoin de l'excès de sa félicité. 
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A. 

j 4 .gr if PA. (Posthumius) Voyez l’art. Planasia . 

Agrippine , femme de Germanicus , s’oppose à la ré- 
volte des légions de la Germanie, et déploie un courage 
héroïque. Pag. i3o-i3i. Généreux courroux de cette 
princesse contre les ennemis de Germanicus. 208-209. 
Les Romains la chérissent à cause de sa conduite irré- 
prochable et du grand nombre de ses enfaus. 213-214. 

Aigles romaines. Respect religieux que les Romains 
ont pour leurs étendards. Ils viennent à bout de dé- 
couvrir le lieq où les Germains en avoient enfoui 
une. 177-178. Les aigles romaines, reprises sur * 
des barbares , fixent sur-tout , dans un triomphe , 
les regards des Romaius. 226. 

Ai. v. Voyez l’art. Aquœ-Seactioe. 

Albain. ( mont ) Origine de ce nom- Près de là est une 
plaine dans laquelle se livra le combat des Horaces 
et des Curiaces. 242 et suiy. Ce fut sur cette mon- 
* tan-ne que les députés du Latium serrèrent les nœuds 
d’une hospitalité réciproque. 244 et suiv. 

Alpes et Apennins. C’est à la confiance excessive pour 
ces boulcvaris naturels, que Rome dut ses défaites 
les plus sanglantes. I94. 
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Amisia , rivière ; c’est aujourd’hui l’Ëms. 128. 
Angrivares , peuple germain qui liabitoit les envi- 
'rons de Minden. 162. Ils rendent les galères que 
les Romains avoieut perdues sur les côtes de leur pays. 
Ils rachètent même des prisonniers romains. 168-169. 
Apicius , fameux gourmand de Rome , qui s’empoi- 
sonna de peur de mourir de fuim. 224-225. 
Aquæ-Sexlice (Aix), lieu célèbre par la défaite 
des Cimbres et des Teutons. 189-190. 

Arar. C’est aujourd’hui la Saône, rivière. 184. 
Arminius , chef des Cliérusques. C’est le plus grand 
héros de la Germanie. Portrait de cet homme extraor- 
dinaire. 12 -'l 3 - 14. Il conçoit l’espoir de vaincre 
les légions romaines révoltées contre leur chef. 77 et 
suiv. Il demande aux Chérusques des secours contre 
les Romains. 97-98. Son portrait physique. Haute 
stature de ce héros. Tl parle avec mépris des Romains 
et de leur chef Germanicus. 106-107 et suiv. Il se 
retire dans les bois, et tend des embuscades aux Ro- 
mains. 126-127. Il se dispose à les combattre. Il est 
blessé dans l’action qui s’engage entre son armée et 
celle de Germanicus. Son grand couvage. i 52 - i 53 - 
154 et suiv. Il veut faire mourir sur-le-champ lés 
esclaves qui avoieut conduit Valérius en exil. 271 
et suiv. 

Asinius Gallus se plaint avec aigreur de Tibère, au 
sujet d’un procès. Il parle de son ouvrage concernait 
les faits les plus mémorables de l’histoire romaine. 
346-347. Cependant cet auteur est contraire à la li- 
berté. 352 . 

Aurclie . Kom d’une jeune Romaine , amante de Mar- 
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gus. 5 o- 5 lt Elle épouse Dolabella , et devien.t l’av 
mie in Unie de Livie, femme de Drusus. 117 et suivi 
Elle s’évanouit au milieu d’un cercle nombreux, en 
apprenant que Marcus , son amant , vivoit encore. 
i 32 -i 33 . Elle est empoisonnée par Philoclès. Elle fait 
venir Marcus pour implorer son pardon. Elle avoue 
l’excès de son ambition. 379 - 38 o- 38 i et suiv. Elle 
avoue également qu’elle s’est concertée avec Séjan 
pour faire épouser V aléria à Drusus. 383 et suiv. Elle 
meurt. 403-404. 

B. 

Bahs . Ï1 reste peu de tracés des nombreuses et belles 
maisons de cette ville. 261. 

Dardes. Ils célèbrent dans leurs chants la bravoure dés 
Germains. 88. 

Bataees. Intrépide hardiesse des soldats de cette nation , 
alliés des Romains. Leur témérité lus fait tomber 
dans une embuscade dressée par les Chérusqucs. 144 
et suiv* 

Berthe. Caractère de cette aimable personne. Sa dou- 
ceur. 46 et suiv. Elle plaît à Marcus. 5 o- 5 l. Elle de- 
vient elle-même amoureuse de ce jeune Romain, dont 
elle avoit gravé te nom sur un chêne. Vertu et can- 
deur de cette belle Germaine. 67 et suiv. Elle vient 
consoler Vercennis, veuve de Carlovalde. Elle dé- 
couvre que Philoclès est cause de la mort de cet infor- 
tuné vieillard. 99 et suiv. Sigismar épouse cette jeune 
fille. 275. Elle est envoyée en otage à Rome, et, grâce 
à la protection de Marcus, êlle est rendue à son époux. 
3x4. Elle présente sou fils à sou bienfaiteur. 3 z 3 3 a f. 
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Bibliothèque du œcmt Palatin. Marcus la visite avec 
Sigismar. Magnificence du portique et des statues. 
■C’est dans cet édifice que les auteurs lisent publique- 
ment leurs ouvrages. 3 o 8 , 3 o()- 3 io et suiv. 

ÏSochetla. Passage dans les Alpes maritimes. ir; 3 etsuiv. 

Bois sacrés. Lieux redoutables dans lesquels se livrent 
des combats , et se Font des sacrifices en l’honneur 
d’Odin. 82 - 83 . Marcus y voit les arbres parés des 
boucliers et des drapeaux romains. Les hommes ,en 
entrant dans ces bois , se laissent lier les mains derrière 
le dos. 89 et suiv. 

Boucliers. Les Germains manifestent leur enthousiasme 
guerrier , en frappant sur cette arme défensive. 108. 

Bretons. Les Romains aperçoivent une de leurs Hottes 
sur l’Océan , qui escortoit les troupes romaines. Les 
Bretons arrivent au camp de Gennauicus , suivis des 
soldats qu’ils avoient sauvés. 169 - 170-171 et suiv. 
Des députés de cette nation viennent à Rome. 338 
et suiv. Leur étonnement à la vue des monumens de 
cette capitale du monde. 840 - 341 et suiv. Leur but 
est , à leur retour , d’instruire et d’éclairer leurs com- 
patriotes. 343 - 344 . 

Bructères. Ce peuple de la Germanie est tellement ef- 
frayé des victoires des Romains , qu’il veut se retirer 
dans une contrée plus éloignée, xoâ-106. 

c. 

C a P o u b , capitale de la Campanie. Marcus se rend 
dans cette ville. Etonnante beauté de ses environs. 
L’air y énerve les facultés de l’ame. Le peuple y semble 
né pour la servitude et la dissipation. 247 et suiv. 
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Caiioi>aIde. C’est un des premiers guerriers parmi les 
Chérusques. i 3 - 14. Discours plein d’une noble 
confiance qu’il adresse à un jeune Romain- 24-25 
et suiv. Soins touchans qu’il prodigue à son prison- 
nier. 29. Tl se défie de Philoclès , et l’accuse de 
vouloir corrompre les Chérusques.. 40 et suiv. 11 lui 
reproche d’employer le langage de la vertu dans la 
cause du crime. 63-64 et su ' v ‘ ^ défend que l’on 
s’entretienne d’affaires publiques en présence de Mar- 
cus. Ses soupçons sur Philoclès se réalisent, 72-73 
et suiv. Il est mandé par les prêtres de sa nation, 
qui lui ordonnent de faire combattre son fils contre le 
prisonnier romain , Marcus, 82-83 et suiv. Des prê- 
tres l’assassinent dans un bois sacré. Dernières paroles 
que ce vieillard vénérable adresse à son fils et à Mar- 
cus. 94 et suiv. Il est enterré dans un bois sacré. lo 3 , 

Cassivelaunus , chef breton , ravage les terres d’Ima- 
nuentius , roi des Trinobantes , parce que ce dernier 
étoit demeuré fidèle aux Romains. César passe dans 
la Grande-Bretagne , attaque et’défait Cassivelauuus , 
et lui accorde la paix. 171-172 et suiv. 

Caslello. (lac) Il a été produit par une explosion sou- 
terraine. 244. 

Cattes. Ce peuple de la Germanie est dans l’épouvante 
de la défaite des Marses par Cécina. lo 5 . Germaiii- 
cus fait attaquer les Cattes. Iis.se soumettent. i 36 . Ils 
se révoltent de nouveau. 168. 

Cécina. Ce général romain battes Marses. ior. Cette 
victoire répand l’alarme parmi les natious germani- 
ques. 103-104. Caractère respectable de ce vieux gé- 
néral des Romains. 116 et suiv. Il remporte une vie- 
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toire signalée sur les Germains , et s’oppose à la ré- 
volte des soldats réservés pour garder les quartiers 
d’hiver. i3o et suiv. 

Champ de Mars. On y voit le théâtre de Marcellus, le 
temple de Bellone et le superbe portique des Argo- 
nautes. 3x2 et suiv. 

Chérusques. Nom d’un peuple de la Germanie. La 
guerre ou la chasse sont leurs seules occupations. Ils 
sont humains dans leurs actions , mais rudes dans 
leurs manières. 9 et suiv. La gloire est l’unique mo- 
bile de leurs actions. 20 et suiv. Ils sont très-igno- 
rans. On ne pourra les instruire que par le luxe. 3l . 
Arminius déclare son mécontentement contre la 
répugnance de ce peuple à renouveler la guerre. 106 
et suiv. Il le ranime par ses harangues. 108 et suiv. 

Cimintin (lac de Vico). Des bois touffus ombragent 
ses bords. Tls étoient autrefois aussi formidables aux 
Romains que les forêts de la Germanie. 204 et suiv. 

Clauâius. Il ne dti$ qu’à son imbécillité le trône et la 
vie. 232 et suiv. 

Clémens, Nom d’un.esclave romain , qui persuada au 
peuple qu’il étoit Posthumius Agrippa. Mouveinens 
qu’il excita. Mort de cet imposteur. 209 et suiv. 

Combats (les) singuliers sont fréquens dans la Germanie. 
Deux champions décident la querelle des peuples. 
89 et suiv. 

Courage. "La bravoiye des Germains excite l’admiration 
meme des Romains. Après une défaite , on voit les 
vieillards et les enfans prendre les armes pour repous- 
ser l’ennemi. \ 5 q et suiv. 
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Créméra. Petite rivière célèbre par la mort héroïque 
des trois ceuts Fabius. 207. 

* / D. 

D ozabxzza. Ce jeune Romain , long-temps rival 
et ennemi de Marcus , 'épouse la belle Aurélie. 117 
et suiv. Marcus lui sauve la vie dans la Germanie. 
127 et suiv. 

■*» 

Drusus , frère de Germanicus. Caractère aimable de ce 
jeune prince. Son imagination vive. Il supporte im- 
patiemment la tyrannie de Séjan. 200 et suiv. Il adore 
Valéria , et le déclare à son rival Marcus. 362 et 
suiv. Tibère lui-même veut que ce prince épouse 
cette belle Romaine. 365 et suiv. Il va trouver Valé- 
rius. 369. Départ de ce jeune prince. 374 et suiv. 
Il se réjoitit du bonheur de Marcus et de l'union de 
ce Romain avec Valéria. 415 et suiv. 

Drusus , père de Germanicus. Son fils rétablit dans la 
Germanie les autels érigés en l’honneur de ce prince. 
11 a donné son nom à un canal célèbre. l 3 y et suiv. 

.E. 


Education. Philoclès donne des leçons aux Ger- 
mains. Fable qu’il leur raconte au sujet des Sirènes. 
52 et suiv. 

Égérie. Aspect rustique de cette grotte célèbre par sa 
fontaine. 2(4. 

j Éricuse. (iled’) Marcus et Sigismary abordent. Modeste 
habitation de Valériusdans ce lieu d’exil. 279 et suiv. 

Été. Il est de courte durée dans la Germanie. t 33 cl suiv. 


1 


* 


Digitized by Google 



( 424 ) 

itrurie. Les Romains doivent aux Etrusques la plupart 
de leurs coutumes et de leurs cérémonies religieuses. 
Plusieurs va^Ès tirés des ruines semblent faire conjec- . 
turer , par leurs formes, que les Etrusques sont d’ori- 
gine grecque. 198 et suiv. 

Êvandre. Ce fut ce roi qui . le pretfiier , introduisit la 
connoissancc des lettres en Italie. 253. 


J? a s t vs. Ce Romain traversa le premier la redoutable 

. forêt Ciminienne. 2o5 et suiv. Voy. l’article Ciminien. 

Festins. Chez les Germains il s’élève des disputes fré- 
quentes. Leurs festins sont presque toujours ensan- 
glantes. 33 et suiv. 

Fêtes. Les Germains célèbrent la fête du solstice d’été , 
et la terminer t par des banquets. Cérémonies particu- 
lières que l’on observe. 42 et suiv. Scènes tumul- 
tueuses qui s’y passent. On y délibère sur *les af- 

* faites publiques. 79 et suiv. 

Flavius , frère d’Arminius , sert dans l’armée romaine. 
Armiuius demande à conférer avec lui ; et cette con- 
férence dégénère en reproches et en invectives. 140 
' et suiv. 

Fortune des femmes. Temple élevé auprès du mont 
Albain , en l’honneur de Véturie , mère de Coriolan. 
242 et suiv. 

Forum- Julii. Plaine sablonneuse auprès de cette ville. 
192. 

Fréjus. Y oyez Forum- Julii. 
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G td vL't Cisalpine. Fertilité des plaines de cette 
belle partie de l’Italie septentrionale. Des torrens for- 
més par la fonte des neiges , portent la désolatiou 
dans les campagnes. 195 et suiv. 

Gaule Transalpine. Germanicus traverse le sud de ce 
pays. Il visite à Lyon l’aqueduc bâti par Marc- 
Antoine. i 83 et suiv. 

Gênes, Cette ville fut possédée alternativement par les 
Carthaginois et les Romains. Industrie de ses habi- 
tans. Leur sol est aride. 193. 

Germaines. Elles s’occupent de soins qui , parmi les 
Romains , sont abandonnés aux esclaves. Elles sont 
cependant très-respeetées. Elles suivent leurs maris 
dans les combats. 3 o et suiv. 

Germains. Férocité religieuse de leurs enfans. 9 et suiv. 
Les chefs des Germains ne doivent leurs dignités 
qu’à la naissance , les généraux qu’à la valeur. Ils se 
font suivre constamment d’un nombre choisi de jeunes 
gens des plus nobles fumiges. 12 et suiv. Les jouis- 
sances de ces peuples sont apathiques. Ils ne commis- 
sent que l’ivresse et la passion du jeu. 14 et suiv. Ils 
ont deS mœurs très-hospitalières qui les rapprochent 
des premiers âges du monde. 1 5 et suiv. Leurs sensa- 
tions portent toujours un caractère mélancolique. 21 
et suiv. Ils sont peu attachés à l’argent. Caractère pa- 
tient et frord. Ils se plongent daus une ivresse dégra- 
dante. 32 et suiv. Ils sont grands jusque dans leurs dé- 
faites. 161 et suiv. 

Germanicus. Ce jeune héros va prendre . en Germanie, 
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le commandement des légions Romaines. 76 et suit. 
Respect religieux et douleur qu’il témoigne à l’aspect 
des tristes débris de l’armée de "Varus. Il trouve les 
autels sur lesquels on immola les centurions et les 
tribuns. 122 et suiv. Obsèques qu’il fait célébrer en 
l’honneur de ces illustres victimes. Discours qu’il 
adresse à leurs mânes. 124 et suiv. Il navigue sur la 
mer du Nord 5 son admiration à la vue des flots de 
l'Océan. j 3 t/ et suiv. Eloges flatteurs qu’il entend pro- 
férer à son sujbt, en parcourant son camp sans être 
connu. 146. Il harangue ses troupes avant d’en venir 
à une action contre Arminius. Il dispose ses troupes 
en habile général. l5a et suiv. Il est forcé , par la 
jalousie de Tibère, de retourner à Rome. Son voyage 
dans les Gaules. i8r et suiv. Les liabitans de toutes les 
villes d’Italie viennent en foule contempler le, vain- 
queur des Germains. Ou lui rend par-tout les plus 
grands honneurs, ao.'l et suiv. Départ de ce jeune 
prince de Rome. Ses funestes pressentimens. Il re- 
doute la scélératesse de Pison. 076 et suiv. ^ 

K* r c u. r a n u a. La position de cette ville auprès 
du mont V ésuve , la rend fort agréable. Opulence 
des liabitans. Buste de Platon. 264 et suiv. 

Hérennius. Ce centurion se comporte avec noblesse à 
l’égard de V alérius. 3 q 4 et suiv. 

Histoire.' Son objet principal est de nous peindre eu 
grand les héros. I et suiv. 

Hiver. Cette saison est extrêmement cruelle pour les 
Germains : ils se renferment dans des cavernes pen- 

■ 1 


Digitized by Google 


( 4 2 7 ) 

dant six mois. 17 et suiv. Image triste et terrible que 
l’hiver présente dans 1a Germanie. 72 et suiv. 
Horace. Courte di&ertation sur ses poésies enjouées , 
et sur ses excellens préceptes de philosophie morale. 
223 et suiv. 

Hortutan. ( mont ) C’est aujourd’hui le mont Pincio , 

enfermé dans les murs de Rome. 207-208. 

* 

** * 

I d r s ta v 1 s u s. Lieu dans lequel l’armée d’Armi- 
nius et celle de Gerinanicus en vienuenl aux mains. 
Victoire des Romains et défaite des Chérusques. l 52 
et suiv. Carnage horrible que font les Romains des 
Germains leurs ennemis. l 56 et suiv. 

Imanuenlius , roi des Trinobantes , peuple de la 
Grande-Bretagne, est obligé d’envoyer son fiisJMan- 
dubralius , pour implorer la protection de Jules- 
César. 170 et suiv. 

Ingomar , autrefois ami des Romains , s’échappe du 
combat d’Idïstavisus avec son neveu. i 55 et suiv. 


J. 

J e v. Les Germains sont adonnés avec fureur à cette 
passion ; ils jouent jusqu’à leur liberté même. 14 et 
suiv. 

Jules-César. Ce conquéraut passe dans la Grande- 
Bretagne , et souqiet les petits rois de cette grande 
île. 173 et suiv. 

Jupiter Latialis. Temple de ce nom bâti sur le mont 
Albaia. Gerinanicus y offre un sacrilice selon l’antique 
usage des triomphateurs. 240 et suiv. 
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L. 

Lèciszation. Chaque cariton de la Germanie 
a le droit de se choisir un chef qui lui commande. 
80 et suiv. 

Ligurie , aujourd’hui le pays de Gênes. 188 et suiv. 
les Liguriens se persuadent que leurs rochers les 
rendent invincibles. Les Romains leur firent la guerre 
pendant hui#fcns , pour obtenir une très-foiblc por- 
tion de terrain. 194. 

Lipari. (île de) Marcus et Sigismar sont obligés d’y re- 
lâcher. 274 et suiv. Un volcan fait irruption à leur ar- 
rivée. Fictions auxquelles ont recouru les poètes pour 
illustrer cette île. Air mâle et gracieux de ses habi- 
tans. 276 et suiv. 

Liuie ( Auguste ) , mère de Tibère , se montie très- 
froide à l’égard d’Agrippine. a3i. 

Liuie , femme de Drusus , surnommée Livi/la , pour 
la distinguer de la fameuse Livie. 117 et suiv. Séjan 
embrasse le parti de celle princesse contre Agrip- 
pine. 2i3 et suiv. ' 

Luppia. C’est aujourd’hui la Lippe , rivière. l36. 

Lyon. Claude, depuis empereur, naquit dans cette 
ville. 184. 

Lysias. Célèbre peintre de Rome. Ses remarques sur la 
peinture eu général. Il veut que l’on s’attache à con- 
noître le caractère des héros avant de les peindre. 3iy. 

M. 

Ma n F r s d , chef des Germains, Il échange Philo- • 
clés contre un autre esclave. 35. Il reçoit le fils de 
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Cariovalde avec la plus grande affection. io 5 et suiv. 
Il conduit Marcus dans les montagnes , à travers 
le pays des Bructères. 11 perd son prisonnier. 109 
et suiv. Marcus le reconnoît ensuite parmi les pri- 
sonniers germains transportés à Rome. 238 et suiv. 
Il obtient sa liberté , grâces aux soins de Marcus. 241. 

Manlius Torquatus. Le jeune Marcus rend visite à cet 
ami de Valérius. Réputation distinguée de ce Ro- 
main. Il défend la mémoire de Marc- Antoine. 259 
et suiv. 

Marcus Quint lus Flaminius. Il siîit Varus dans son 
expédition en Germanie , et il est fait prisonnier. 2Ü 
et suiv. Il tente de prendre la fuite , mais il est rejoint 
aussitôt. Désespoir de ce jeune Romain. 27 et suiv. 
Il ne tarde pas à se défier de Philoclès , philosophe 
grec qui partage sa captivité. 5 o et suiv. La tristesse 
s’empare ; de son ame. 70 et suiv. Il veut , par une 
mort volontaire , se délivrer de la cruelle nécessité 
de combattre contre son ami Sigismar. 84 et suiv. Il 
réplique à Arminius qyi insultoit les Romains. Il est 
arrêté et conduit dans des montagnes. 108 et suiv. 
II recouvre sa liberté , emportant avec lui une Aigle 
romaine. III et suiv. Son désespoir en apprenant le 
mariage d’Aurélie , son amante , avec son rival Do- 
labella. Ii8et suiv. Il la revoit et lui parle. 233 et 
suiv. Il devient amoureux deValéria. 281 et suiv. 
Désespoir de ce Romain en lisant une lettre d'amour 
écrite par Drusus à Valéria. 357 et suiv. Il épouse 
cette jeune Romaine. Détails sur les cérémonies du 
mariage. 408 et suiv. * 

Maroboduus, Ce prince germain 3 vaincu en bataille 
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rangée par Arminius , envoie une ambassade à Rome 5 
poui implorer le-secours de Tibère. 3 l 5 et suiv. 

Marseille. V oyez Massilie. 

Marses. Ce peuple de la Germanie est défait par les 
Romains. loi. Un Marseestsur le point de tuer Dola- 
bella. 128. Ils sont chargés de garder une des aigles en- 
levées aux Romains , après la défaite de Varus. 176. 

Massilie. Les Romains trouvent l’air de celte ville très- 
salubre. Elle a .des temples célèbres. Bois sacré 
abattu par les légions de Jules-César. Caractère ai- 
mable des liabitans. Leurs bonnes mœurs et leur 
goût pour l’étude. 190 et suiv. 

Matlium ( Marpurg ). Celte ville est réduite en cen- 
dres par les Romains. 10 1. 

Mécène . Portrait de ce protecteur dtfs gens de lettres. 
Son goût et son discernement. 326 et suiv. 

Misène. On voit fort peu de vestiges des belles maison» 
qui embellissoient jadis ce lieu. 261. 

Modène. Voyez Mutine. 

Morven. Ce jeune Germain esfc élu chef des Chérusqucs. * 
Son insolente ignorance. 79 et suiv. Il se présente 
dkvanl le camp de Germanicus , et il provoque inso- 
lemment des soldats romains à la désertion, iâo et 
suiv. Il ast tué dans la bataille livrée près du Visur- 
gis. 178 et suiv. 

Moulons. Ceux de la Cisalpine sont estimés pour la 
douceur et la finesse de leur toison. On en voit errer 
de nombreux troupeaux autour de Mutine. 197. 

Mutine. ' Ce fut dans celle ville qu’Auguste jeta les 
fondemens de son pouvoir. 197 et suiv. 


Digitized by Google 



( 43 1 ) 

N. 

Na p t e s. Situation admirable de cette ville. Les ha- 
bitans sont avides de plaisirs. 263 et suiv. La supersti- 
tion exerce son empire sur ce pays. 2.65. 

Nernausis. C’est aujourd’hui Nisincs en Languedoc» 
J 83 . Les Romains y admirent |pi temple, depuis 
nommé la Maison carrée. 187 et suiv. 

No/e , ville du royaume de Naples , célèbre pour la va- 
leur de Marcellus et par la mort d’Auguste. 267. 

Norbert, grand-prêtre chex les Chérusques , instruit 
Fhiloclès sur les diflecenytf>ints de sa religion. 39 et 
suiv. A la fin d’un saciiHHjj il prononce que le fils 
de Cariovalde doit , au nom des dieux , se battre 
contre son hôte Marcus. 83 et suiv. Il ordonne aux 
prêtres de se saisir de Sigismar , et de l’immoler aux 
dieux. Ce barbare est lui-même massacré par des amis 
du jeune Chérusque. 92 et suiv. 


O. 

OcÊAti. Etonnement des Romains en naviguant sur 
cette mer extérieure. Les vagues leur présentent un 
spectacle aussi terrible que nouveau pour eux. Une 
tempête s’élève , et ils sont obligés de jetpr'à la mer, 
armes , chevaux et bagages. 164 et suiv. 

Odin. Les Germains croient qu’ils s’enivreront déli- 
cieusement à la table de ce dieu. 20. 

(Eoliennes. (îles) Ce sont aujourd’hui les îles de Lipari. 
273. Voyez l’art. Lipari. 

Orateurs. Dispute qui s’élève entre plusieurs Romains , 
au sujet de PolliSii et de Ciccrou. 349 et suiv. 
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Ocide. On ignore la véritable' cause de l’exil de ce 
poète. Epîtres touchantes qu’il adresse à ses amis. 
222 et suiv. * 

P. 

P a R a d i s . Les nations barbares croient à l’immor- 
talité de lame , ÿpérant trouver dans un monde in- 
connu le dédommagement de toutes leurs privations. 
19-20. 

Philodès , philosophe grec . La vivacité de son esprit , 
sa douceur et ses grandes connoissances. 34 et suiv. 
Tl jouit d’une liberté preguu’égaie à celle de Marcus ; 
quoiqu’étant prison iwe^jjfcin me ce jeune Romain. 11 
établit une école dans laquelle il instruit les Germains. 
37 et suiv. Il acquiert parmi eux la réputation d’un 
savant magicien. 40 et suiv. La liberté lui est accor- 
dée. 42. Il prêche la haine contre les Romains, et 
s’efforce d’engager les Chérusques à prendre les armes 
contr’eux. 77 et giriv. Cet hypocrite est accusé d’avoir 
donné le conseil atroce de faire* combattre Sigismar 
contre Marcus. Cet horrible soupçon se vérifie. 95 
et suiv. Il rend de grands services aux Germains , 
par ses connoissances théoriques de la tactique des 
Grecs/ 178 et suiv. Ce traître accompagne à Rome 
des ambassadeurs germains. 314 et suiv. Il est 
souvent admis à l’audience particulière de Tibère. 
321 et suiv. Ce scélérat périt euliii de la main* 
même de Sigismar. Crime effroyable qu’il vouloit 
commettre. 392 et suiv. Avant d'expirer , il fait l’aveu 
de toutes ses trahisons. 396 et suiv. 

f 

Piton. Ce patricien est connu par sa haine profonde 

contre 
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contre les Césars. Caractère sombre de ce traître qui 
suit Germanicus en Orient. 307 et suiv. 

Planasia , petite Ile de la Méditerranée , célèbre par 
le massacre de Posthumius Agrippa. 209. 

Polidore. Grand talent de ce sculpteur. Grâce et sim- 
plicité qui distinguent ses ouvrages. Ses remarques sur 
le goût différent des Grecs et des Romains, en fait 
de sculpture. 328 et suiv. 

Pompeia. Antiquité de celte ville, qui reconnoît pour 
son fondateur. Beaucoup de patriciens romains ont 
des maisons de campagne près de ce lieu. 265. 

Prénesle. Singulière beauté du temple de cette ville. 
Superbe pavé en mosaïque. 344 et suiv. 

Prêtres Ils jouissent d’une grande considération parmi 
les Germains. Ils sont regardés comme les organes de 
la divinité. 22 et suiv. Plusieurs prêtres inférieurs sont 
toujours en armes , et composent la garde du grand- 
prêtre. 88-89. Ils font périr le vertueux et vénérable 
Cariovalde. 93 et suiv. 

Princes. Soldats romains. 147. 

Prisons. Elles étoient au Forum chez les Romains» 
Marcus va visiter les prisonniers germains pour 
adoucir leur sort. 237 et suiv. 

Putéoli (Pouzzoles). On y bâtit un temple en l’kon- 
neur d’Auguste. On a, de ce lieu, un coup-d’œil des 
plus rians et des plus magnifîques. 262 et suiv. 

R. 

Rslsci on. Elle est extrêmement barbare chez 
les Germains. Ils immolent , pour victimes aux dieux , 
ceux que la loi a déjà condamnés pour quelques 

E e 
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crimes. 83-84. On immole un cheval blanc à la di- 
vinité , et l’on se sert de branches de chêne pour'ré- 
pandre de l’eau lustrale sur les assistans. 90 et suiv. 

Rome. Détails sur seS environs. 207 et 208. Cette ville 
a changé depuis l’avéfienhent de Tibère à l’Empire. 
210 et suit'. Vue imposante et majestueuse de ses 
temples. 228 et 229. Etude des mouumens antiques 
faite auprès et dans l’intérieur de cètle ville. Panthéon. 
Statue de Mmèrve. 236 èthiiv. 

Rovigliano , petite îlè dans la baie de Casteliamare , au 
royaume de Naples. 266. 

S. 

S c u t a if a. C’est aujourd’hui là rivière nommée la 
Secchia. I97. 

Secehict. ( la J Voyez l’art. Scûtàna. 

Ségeste , roi d’une partie de la Germanie. 97. Il envoie 
des ambassadeurs à Gènnanicus, pour implorer l’as- 
sistance de César. Sa prière est favorablement écou- 
tée. 101-102. 

Séjan. ( Ælius) Insolence de ce courtisan. II est jaloux 
du -fils même de Tibère. 201 et suiv. Il a seul la con- 
fiance de l’empereur, auquel il présente sans cesse 
des sujets de crainte. Il affecte de maintenir l’an- 
cienne discipline parmi les troupes. 212 et suiv. 11 
vient se justifier d’avoir coopéré à l'horrible trame 
ourdie contre V alérius. 401 et suiv. 

Seplirnius , ami de Marcus , entretient une correspon- 
dance suivie avec ce jeune Romain. Voyez les art. 
Marcus } Sigïsmar , etc. 

Sigisrnar. Ce jeune Germain , fils de Cariovalde , té- 
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moigoe la plus grande estime et la plus grande anv'tié 
à Marcus. Il lui donne des nouvelles sur l’avénement 

. de Tibère au trône, et sur l’arrivée de Germ,aaicus. 

74. Il veut rétablir l’esprit guerrier des Chérusques. 

77. Les prêtres ont la barbarie de Ip désigner pour 
combattre contre son ami Marcus. Son désespoir à 
cette nouvelle. 82 et suiv. Il refuse de prendre les armes 
contre lui , lorsque sur le champ de bataille il recon- 
noît dans Marcus son libérateur. Mouvement qui 
résulte de ce refus généreux. 90 et suiv. La mort 
tragique de son père le réduit aux dernières extré- 
mités. 95-96. Il va rejoindre son ami Marcus rendu 
à la liberté. Il lui fait connoître les nouvelles tra- 
hisons de Philoclès. 268 et suiv. Il lui apprend de 
quelle manière indigne Valérius a été conduit en 
exil. 270 et suiv. La tristesse s’empare du cœur de 
ce ChéruSque, et il annonce à son ami Marcus qu’il 
va repartir pour la Germanie. 3 o5 et suiv. Sod prince 
lui permet de s’établir en Italie. 402 et suiv. 

Silius est détaché pour faire mie incursion sur les terres 
des Cattes. i 36 et suiv; Il les soumet. 180. 

Soractê. C’est aujourd’hui le moût Saint-Oreste. 206 , 

et suiv. 

Specf actes. Marcus assiste dans Naples a la rçprésen- 
tation d’une pièce d’Eschyle. Eloge qu’il fait du jeu 
des acteurs. 263 et suiv. 

Stalia. C’est l’ancienne capitale des Toscans. Situa- 
tion délicieuse de cette ville. Eaux minérales qui s’y 
trouvent. 265 et suiv. 

Stcrll/iins. Il fait une incursion sur le territoire des Tlnic- 
tères , délivre et accueille le jeune Marcus, 114, 

Ec a 
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et suiv. Il marche contre les Angrivares , qui aussitôt 
se soumettent à la domination des Romains. l 63 . 

Stoè'chades. Ce sont les îles d’Hières. Ses habitan* 
sont malheureux , pâles et décharnés. 192. 

Superstitions. Philoclès feint d’abord de croire à toutes 
les superstitions des prêtres des Chérusques. 68 et suiv. 

T. 

T 'a rqxt 1 N 1 u M. La musique des Romains vient de 
cette ville de l’Etrurie. Les paysans mêmes parlent 
avec une grande pureté. 198 et suiv. 

Te/onium. C’est aujourd’hui Toulon. Une belle rade 
protège cette ville contre les vents. 192. 

Teutoburgium. Lieu près duquel les Romains furent 
battus par les Germains. Courte description de cette 
bataille sanglante. 8 et suiv. Insultes faites par les 
barbares aux aigles romaines. Massacre des tribuns. 
35 et suiv. Marche de Germanicus dans cette lugubre 
vallée. Spectacle horrible qui frappe les regards des 
Romains. Us trouvent entassés les ossemens de leurs 
compatriotes. 128 et suiv. Morne -silence qui règne 
parmi les légions. Douleur déchirante des soldats. 
Chacun d’eux pleure un ami ou un frère. Us ren- 
ferment dans une seule tombe ces dépouilles chéries. 

. 1 

122 et suiv. 

Thusnelda } femme d’Arminius, est envoyée par ce 
prince pour susciter des ennemis aux Romains. Le 
bruits^ répand qu’elle est devenue la prisonnière de 
Germanicus. 97-103. Voyez aussi 109 et suiv. 

yVèére. Tristes pressentimens d’un Romain sur le fils 
de Livie. 16. On le loue de ce qu’il entretient dans 
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les légions une discipline sévère. II craint plus le blâme 
qu’il n’aime la gloire. 71 et suiv. Les victoires de Ger- 
inanicus lui font ombrage. l3i. Les légions de la Ger- 
manie murmurent hautement contre cet empereur , 
qui veut les priver de leur chef qu’elles adorent. ï34 
et suiv. L’armée , cédant au désir de Germaiiicus , 
salue Tibère lmperalor. ï56. Il n’en sollicite pas 
moins son fils adoptif de rester sur la défensive. l58 
et suiv. Il veut livrer les Germains à leurs propres di- 
visions , en rappelant le vertueux Germanicus. 181. 
Il affecte de le louer , afin de le perdre plus sûrement. 
208 et suiv. Il a l’esprit altier et le caractère sombre. 
11 est très-superstitieux. 21 1 et suiv. Il caresse beau- 
coup Germanicus , au retour de ce jeune prince de la 
Germanie. 229 et suiv. Discours étudié qu’il prononce 
au sénat, pour faire sentir la nécessité d’envoyer Ger- 
manicus en Orient. 246 et suiv. Il se distingue ce- 
pendant par son humanité , lors du tremblement de 
terre qui renverse les villes florissantes de l’Asie. 320 
et suiv. 

Timasithée. Cet habitant de l’île de Lipari procura 
la liberté à des députés romains envoyés à Delphes», 
et qui , dans leur trajet , avaient été pris pur des pi- 
rates. 277 et suiv. • 

Tite-Live. Germanicus va rendre visite à ce grand his- 
torien. Simplicité de cet écrivain illustre. Vénération 
que sa présence inspire. Il chérit la mémoire de 
Pompée. 219 et suiv. 

Toulon. Voyez Tel onium; 

Trébie. Rivière célèbre par la défaite des Romains com- 
mandés par Sempronins. 197. 
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Tremblement. Une seule nuit suffit pour détruire douze 
villes florissantes de l’Asie. Tibère accorde une exemp- 
tion d’impôts pour cinq ans à leurs malheureux ha- 
bitans. 320 et suiv. 

Triarii , vétérans des légions romaines. 147 et suiv. 

Trinobantes , peuple delà Grande-Bretagne. 170. 

Triomphe. Détails sur celui de Germanicus. Ordre de 
la marche. Ce jeune héros fixe tous les regards des 
Romains. Couronnes de fleurs jetées sur son passage. 
225 et suiv. Entrée au Capitole. Largesses distribuées 
au peuple eu l’honneur du triomphateur. 228 et suiv. 

Trophée. Germanicus fait ériger un de ces monumens 
en l'honneur de Tibère } sur lequel il ne fait aucune 
mention de lui-même. 162 et suiv. 

V. 

V si ri n ia, dame romaine , célèbre par sa naissance , 
par sa beauté et par les charmes de son esprit. Séjan 
ose porter ses vues jusque sur eHe. 202 et suiv. Cette 
jeune Romaine unit à beaucoup de grâces beaucoup 
de candeur. 288 et suiv. Elle tombe malade. Désespoir 
qui s’empare de son amant. Grande affliction de son 
père "Valérius. 367 et suiv. Détails plus particuliers 
sur la beauté de son caractère. 404 et suiv.:. 

Vatérius. Ce généreux Romain exhorte sod fils à, se 
montrer digne de ses ancêtres, ifi. Il a dans Séjan 
un ennemi implacable. Il renonce aux affaires publi- 
ques , et se confine dans la retraite. 20 1 et suiv. Por- 
trait de ce vieillard vénérable. 11 disparoit suintement. 
Horrible soupçon que l’on conçoit au sujet de cette dis- 
parution imprévue. 25o et suiv. Détails sur les statues 
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et sur la bibliothèque de ce Romain. 252 et suiv. Des- 
cription plus particulière de ses jardins. 253 et suiv. Dé- 
tails sur l’exil de .cet illustre Romain. 271 et suiv. La 
haine de Séjan cause tous ses malheurs. Tableau qu’il 
fait de la conduite de ce favori sous le règne d’Au- 
guste et de Tibère. 283 et suiv. Il est enfin rappelé. 
Honneurs qui lui sont rendus à son arrivée au sénat. 
Grandeur d’ame de ce patricien. 332 et suiv. Il ré- 
clame la protection de ce corps pour Sigismar. 336 
et suiv. Il parle en faveur de Sigismar , et lui fait 
obtenir le titre de citoyen romain. 337 et su,v - Dis- 
cours plein de tendresse qu’il tient à sa nièce Valéria , 
ainsi qu’à Marcus. 371 et suiv. Il remet à Marcus 
une lettre , dans laquelle il avertit Tibère d’une af- 
freuse conspiration. 389 et suiv. 

Varus. II néglige les avis que lui donne Ségeste , chef 
germain. Il périt. l3. Son corps est indignement trai(é • 
par les ordres d’Arminius. 123. Marcus est ému à 
l’aspect de la inaison de cet infortuné général. 327. 
Vaucluse. ( fontaine de ) V oyez l’art. Vocontiens. 
Vetleius Paterculus , historien célèbre. Il jouit d’une 
grande considération auprès de Tibère. Bassesse de 
^:et homme accoutumé à flatter toutes les passions de 
son maître. 2l5 et suiv. 

Vercennis , épouse de Cariovalde , sert de médecin, à 
un Romain prisonnier de guerre. Caractère de cette 
lèmme. 29 et suiv. Son désespoir en voyant revenir 
son époux assassiné par des prêtres. 94 et suiv. Elle 
se livre à un enthousiasme prophétique sur le renver- 
sement entier de l’Empire romain. loi et suiv. E lie 
va à Rome en otage. 324. 
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Venius. Ce viellard vénérable est traité avec respect 
par Germanicus. 3 ll et suiv. 

Vienne. Germanicus passe par cette ville , autrefois 
capitale des Allobroges. Il en admire les environs. 
184 et suiv. • 

Vipsania Auguste obligea Tibère de répudier cette 
femme. Cet empereur ne put jamais la revoir sans 
émotion. Des historieos prétendent que cette action 
tyrannique altéra le caractère de Tibère. 353 . 

Visurgis. C’est aujourd’hui le Weser. Les Romains 
entrent dans l’embouchure de cc fleuve. 129 et suiv. 
Ils campent sur ses bords , qui seuls les séparent 
de l’armée d’Arminius. I40 et suiv. Ils passent ce 
fleuve sur un pont , pour attaquer le roi des Chérus- 
ques. 144. 

Vilellius est chargé par Germanicus de conduire 
deux légions par terre. 129. 

Vocontiens. Ce sont aujourd’hui les habitans du Com- 
tat-Venaissin. Germanicus visite la fontaine , depuis 
si célèbre sous le nom de Vaucluse. 186 et suiv. 

Vohinium , aujourd'hui Bolsena, ville autrefois opu- 
lente et respectée pour ses bonnes mœurs , a donné 
naissance à l’infame Séjan. La proximité des lacs rend 
celte ville mal-saine. 199. • 


FIN DE LA TABLE DES MATIÈRES. 




Digitized by Google 





i 



\ 


Digitized by Google 



Digilized-byGôOgle 



Digitized by Google 




